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Afghanistan : 
l'après-15 mai 

L. dimanche 
15 mai 1988 restera comme une 
date importante dans l’histoire 
de l'Union soviétique, sinon dans 
celle de l'Afghanistan: c’est en 
efiet ce jour-là que débute offi- 
ciellement le retrait du contin- 

Plus de huit ans d’une guerre 
sans merci qui a fait au moins un 
million de morts, et qui a envoyé 

soldent donc par un échec mik- 
taire pour Moscou. Loncin 
de l'Afghanistan, qui doit s'éche- 
lonner sur neuf mois — un quart 
des effectifs devant se retirer 
avant le 29 mai. selon Moscou, — 
ne résuite pas d'un brusque 
mouvement de cœur de M. Gor- 
batchev, mais de la volonté 
d'échapper à un enlisement qui 
n'offrait d'autre perspective que 
plus de morts, de destructions, 
da réfugiés, et le maintien d’un 
fardeau financier et diplomatique 
considérable, avec des sn 
de contamination islamique no 
négligeables dans les Républi- 
ques soviétiques d'Asie centrale. 

[4 faut garder à 
l'esprit tous ces éléments pour 
juger la décision de M. Gorbat- 
chev : c'est colle d'un homme 
lucide qui, après avoir dressé la 
fiste des avantages et des incon- 
vénients de l'engagement de son 

en Afghanistan, a décidé 
qu'A.était de l'intérêt de l'URSS 
non pas. d’sbandonner totale- 
ment {a lutte, mais de quitter les 

C'est quasi- 
ment une première pour le 
Kremlin. qui n'a connu, dans 
l'Histoire, qu'un échec à peu près 
comparable : : l'impossibiité de 
venir à bout du peuple finlandais 
par la force des armes. 

Le retrait soviétique ne signi- 
fe maiheureusement pas le paix 

tout prix de donner l'impression 
d'une débandade qui rappellerait 
fôcheusement ceile des Améri- 

pourrait donner des idées à 
d'autres populations rétives de 
l'empire. Tout a été fait, donc. 
pour renforcer au moins provi- 
soirement l'armée de Kaboul. Y 
parviendra-t-on ? Tout dépendra 
de la tigne d'action que suivra la 
résistance. Les différentes ten- 

- dances qui la composent vont en 
atfet avoir le choix entre deux 
attitudes : soït se lancer dans 
une « course » vers le symbole 
que représente Kaboul, soit 
maintenir la pression sur le- 
contingent soviétique, sans cher- 
cher à le décimer, en se conten- 
tant de prendre le contrôle de 
“toutes les positions qu'il va 
devoir abandonner. 

| PART 
clametions guerrières en prove- 
nancse de Peshawar, il est encora 
te tôt pour dire quelle ligne 

a. Le risque, pour la 
 stanie est de ne pas 
s'entendre, de finir par régler 

Sen Pr 
meme 

après un éventuel effondrement 

de l'armée officielle afghane, une 

guerre civile opposant les diffé- 

rentes tendances de la résis- 

tance permettrait à l’Union 

soviétique de jouer de cette 

« libanisation », en pa 

dans les régions proches de 52 

frontière. C'est dire si les pro- 

chaines semaines €t les pro- 

chains mois vont êtrs cruciaux 

pour l'avenir de ce pays martyr 

qu'est ds rs 

4 l'article 
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Larges consultations du chef de l’Etat en vue d’une dissolution 

e M. Rocard souhaite une «majorité stable» 
e M. Mauroy est élu premier secrétaire du PS 

M. Rocard, qui souhaite disposer d'une + majorité 
stable », est favorable à une dissolution rapide de 
l'Assemblée nationale. « Si nous ne dissolvons pas, cela 
veut dire que le gouvernement de la République française 
n'a pas de majorité », a-t-il déclaré le vendredi 13 maï. Le 
même jour, le chef de l'Etat s'était longuement entretenu 
avec M. Giscard d'Estaing. M. Mitterrand, qui seul 
dispose du pouvoir de dissolution, devrait en ce cas 
consulter le président du Sénat, M. Poher, et celui de 
l'Assemblée nationale, M. Chaban-Delmas. Le prernier 
devait regagner Paris samedi et le retour de M. Chabar- 
Delmas était prévu pour dimanche. 

Dans la nuit de vendredi à samedi, M. Mauroy l'a. 
emporté sur M. Fabius, devant les membres du courant 
majoritaire du PS, dans la lutte qui opposait les deux 
anciens premiers ministres pour la succession de 
M. Jospin à la tète du Parti socialiste. Ce choix devait 
être ratifié samedi matin par le comité directeur. 

Le Le nouveau visage de 
France », 
par e Pelletier. 
= «Les ne 
élection manquée », 

Alain Carignon 

La dissolution de l’Assemblée 
nationale paraissait, à la fin de la 
semaine, imminente. Le principe, 
en tout cas, en était acquis. * Si 
nous ne dissolvons pas. cela veut 
dire que le gouvernement de la 
République française n'a pas de 
majorité. Ce n'est pas conforme 
aux intérêts de la France, à sa 
réputation internationale et sur- 
tout pas à l'esprit de la Ve Répu- 
blique », a remarqué le premier 

- muünistré le vendredi 13 mai, quel- 
" ‘ques‘hèmres après que son pOnver- : 
nement eut été complété par la 
nomination de quinze secrétaires 
d'Etat. 

M. Rocard s'appuie donc sur 
une logique institutionnelle et 

MOi JAMAIS MR FEMME NE M'AURAIT LAISSÉ 
TENTER QUOI QUE CE SoiT UN VENDREDI) 43 !// 

politique. Ouverture politique ou 
pas, le nouveau gouvernement ne 
peut pas se permettre d'être 
dépendant du bon vouloir d’alliés 
bypothétiques qui ne lui accorde- 
raient qu'un soutien à La carte. 
Deux scénarios étaient possibles, 
que M. Mitterrand au cours de sa 
campagne a envisagés publique- 
ment tour à tour. Ou bien le pre- 
mier ministre effectuait un «tour 
d'horizon > pose afin de 
savoir:s’il disposerait à-l'Assem- pièces, 
blée siationale, compte tenu de sa 
composition actuelle, d’une majo- 

rité suffisante pour gouverner. Ou 
bien le premier ministre se présen- 
tait devant l’Assemblée nationale 

avec un programme ou quelques 
proijets de loi afin de vérifier sur 
place s’il serait ou non renversé. 

N y avait, à ce choix, deux 
limites. Celle du temps. d'abord. 
Aller devant l'Assemblée natio- 
nale pour vérification, c'était 
prendre le risque de s’engluer 
dans des opérations tactiques que 
M. Giscard d'Estaing laissait pré- 
voir en indiquant qu'il convenait 
de juger le gouvernement sur 

aotamment sur, son bud- 
get. Or le budget n'est examiné 
qu'à l'automne. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

{Lire la suite page 6.} 

La découverte d’un deuxième code génétique 

Les décrypteurs du vivant 
” Deux biologistes américains 
du Massachusetis Institute of 
Technology, Paul Schimmel 
et Ya-Ming Hou, viennent de 
découvrir la nature et la fonc- 
tion d'un deuxième code géné- 

D Les des cellules vivantes. 
est un imporlant pour 

la Compréhension des méca- 
nismes qui président à la for- 
mation des systèmes vivants. 

L'existence d'un deuxième 
code était soupçonnée depuis un 
certain temps par les spécialistes 
de la génétique. Pratiquement 
depuis la découverte, en 1967. du 
premier code par un autre Améri- 
cain, Marshall Nirenberg. 

Pour le Prix Nobel Christian de 
Duve, directeur de l’Institut inter- 
national de pathologie cellulaire 
et moléculaire de Bruxelles, 
l'importance de cette nouvelle 
découverte, annoncée dans a der- 
nière édition de la revue britanni- 
que Nature, est considérable. Il 
pense en effet que ce second code 
ar prge pe plus simple que le pre- 
mier, pourrait être un précurseur 
de celui que nous connaissons ét 
que, si des recherches complé- 
mentaires le confirment, sa mise 
en évidence pourrait onvrir de 
nouveaux horizons sur la manière 
dont la vie a commencé. 

Pour saisir les implications de 
ce nouveau progrès scientifique, il 
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faut se replonger dans le fonction- 
nement et la nature du code géné- 
tique que nous connaissons depuis 
1967. L’'ADN des chromosomes, 
le fameux acide désoxyribonuclér” 
que, à l'origine de la double hélice 
découverte en 1953 par les Britan- 
niques Francis Crick et James 
Watson, est le support de l’héré- 
dité et contient toutes les informa- 
tions nécessaires à la vie de la cel- 
lule. Ces informations, codées 
dans l'ADN sous forme de mes- 
sages, servent à fabriquer des pro- 
téines, molécules chimiques 
constituées par un enchaînement 
spécifique d'acides aminés. 

Schématiquement, les mes- 
sages utilisés sont des suites de 

un alphabet universel de quatre 
lettres seulement — les bases 
nucléotiques, — répertoriées sous 
les sigles AT, G et C. C’est ainsi 
que le même mot, ou codon, 
éclenche dans tous les orga- 

nismes vivants la synthèse du 
mème acide aminé (1) 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 
et FRANCK NOUCHI. 

{Lire la suite page 11.) 

mu Jusqu'en 1985, borne À le io de à 

rançois Caron er Eric 
ere de biologistes amé- 

set montré que la ie, un 
micro-organisme vivan: dans les per 
croupies, utilisait un code génétique dif- 
férent du code universel mots de trois lettres, écrits avec 

Sur fond de terrorisme et 
de crise économique. 

déficit de l'assurance- 
vieillesse. 
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en Espagne 
Dans les secteurs de l'élec- 
tricité et du pétrole. 
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Toxicomanie 
et prévention 

Des spécialistes s'interro- 
gent sur l'efficacité du dis- 
positif actuel en direction 
des jeunes. 

PAGE 11 

de Cannes 
À la Qiinraine des réalisa- 
teurs: « Vols d'été», de 
Yousry Nasrallak, et 
« Œuf», de Danniel Dan- 
niel, 
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Le Monde 
RÉGIONS 

Nimes: près d'un million 
de visiteurs attendus pour 
la feria. 
Strasbourg: la capitale des 
sectes. 

Page 16 

« Grand Jury 
RTL-/e Monden 

Mr Simone Veil, invitée 
dimanche à 18 h 15. 

Le sommaire complet 
se trouve en page 20 

Conflit du Golfe et tensions internes 

Le Koweït piégé par la guerre 
Pris dans la tenaille de la 

guerre i ienne, le Koweït 
s'efforce, dans la mesure du pos- 
sible, de rester neutre. Il vient 
cependant de s'adresser aux 
Etats-Unis pour renforcer sa 
défense aérienne. 

KOWEIT 
de notre envoyé spécial 

Le récent détournement dn 
Boeing-747 de leur compagnie 
aérienne est venu rappeler une 
fois de plus aux Koweïtiens qu'ils 
vivent depuis près de buit ans, 
c'est-à-dire depuis le début de la 
guerre du Golfe, au bord de 
l'abîme. Le repavillonnage en juil- 
let 1987 de onze pétroliers placés 

un sentiment de fausse quiétude 
et l'impression que nen, ou pres- 

. - Er .- 

que, ne pourrait désormais mena- 
cer la sécurité de J'émirat. 

Le tir d'un missile iranien en 
octobre dernier contre le terminal 
offshore du port pétrolier de 
MüinsekAhmadi était resté sans 
lendemain, et depuis décembre il 
n’y avait pratiquement pas eu 
d'attaque contre Les bateaux 
koweïtiens. 

Le voyageur non averti qui 
débarque à l'aéroport internatio- 
nal de Koweït ne note d'ailleurs 
rien qui puisse différencier Ja 
capitale de l'émirat de celles des 
autres monarchies pétrolières du 
Golfe, en dehors de quelques 
mesures exceptionnelles aux 
abords de certains édifices publics 
et ambassades étrangères. 

Cependant, Je promeneur qui 
s’attarde sur la corniche longeant 
le palais de l’émir peut Re 
au loin les leurres — les barges 

.: Péyi-Sas, 2,50 ÎL : Portugal, 130 ste. : Sénégal, 335 F CFA; Suède, 14 cs: Suisse, 1 

surmontées de plaques métalli- 
ques pyramidales tournées vers Je 
large — destinés à égarer les mis- 
siles Silkworms iraniens. Ce sys- 
tème rudimentaire défensif, qui a, 
été installé à la hâte pour protéger 
certains sites stratégiques vitaux, 
semble avoir fait ses preuves, et 
ax début de décembre l'un de ces 
leurres a été touché par un missile 
destiné à la raffinerie de Mina- 
Abdallah. 

La récente reconquête de Fao 
par les Irakiens, qui à ét£ saluée 
ci par la presse et la radio avec 
at joie exubérante et, avec plus 
de discrétion, re les dirigeants de 
l'émiret, a soulage les Koweïtiens. 
Située à environ une soixantaine 
de kilomètres de la capitale de 
Pme Fao était bep en 
queiïque Soric, un pisto et ué 

contre le cœur même de Koweï 

JEAN GUEYRAS, 
{Lire la suite page 5.) 
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DURÉE CHOISIE 

N ce printemps de 1958, depuis 
EH quete jours, Fontenil, l'ancien 

gendarme affecté auprès d'un 
ancien général de brigade à titre tempo- 
raire pour lui servir de chauffeur, bat des 
records de vitesse sur les routes nationales 
entre la Champagne et Paris au volant 
d'une 15 CV Citroën semblable à celles 
qu'utilisait dix ans auparavant le « gang 
des tractions avant ». Son passager, il est 
vrai. est aussi ancien chef du gouverne- 
ment de la République et, à ce titre, a 
droit à cet équipage. 

De Gaulle, en effet, se rend plus sou- 
vent à Paris depuis quelques jours, alors 
qu'il passait, las et amer. les vacances de 
Pâques dans sa maison de ta Boisserie à 
Colombey-les-Deux-Eglises, où, depuis 
plus de dix ans, cessant d'espérer, il s'était 
retiré « dans son village et dans son cha- 
grin ». Pour les vacances scolaires, il avait 
même accueilli la famille de son neveu 
Bernard, à qui il tenait des propos désa- 
busés. 

Et pourtant, le jeudi 15 mai à 
17 heures, le secrétariat de de Gaulle fait 
diffuser, depuis la rue de Solférino à 
Paris, un communiqué qui se termine 

Iyatrente ans 

Le retour du général de Gaulle au pouvoir 
être résolu à conserver l'Algérie dans la 
France ni décidé à s'en donner les moyens. 

Dans la capitale, on s'inquiète et on 
cherche en secret des solutions. En mars 
1958, quelques personnalités de la gauche 
libérale. autour de Jean-Jacques Servan- 
Schreiber, Pierre Mendès France et Fran- 
çois Mitterrand, conviennent, selon Jean 
Lacouture, que la solution «est à Ja 
mesure du seul de Gaulle ». Une étape 
nouvelle est franchie le 15 avril avec la 
chute du gouvernement Félix Gaïllard. La 
crise ministérielle durera jusqu'au 14 mai, 

L'« Antenne » 
d'Alger 

Tandis que la tension monte et que 
l'armée et les Français d'Algérie s'inquiè- 
tent d'une «rébellion» qui dure déjà 
depuis quatre ans, les gaullistes, sur place 
et à Paris, demeurent attentifs, prêts à sai- 
sir toute opportunité. À Alger, une 
«antenne» du ministère de la défense 
nationale confiée par le ministre, Jacques 
Chaban-Delmas, à deux gaullistes sûrs, 
Léon Delbecque et Lucien Neuwirth, 

cas notamment pour André Philip, son 
ancien ministre SFIO à Îa Libération. 
pour Delbecque et Neurwith, pour quel- 
ques généraux aussi. 

Au général Dulac, émissaire de Salan 
venu lui exposer le projet d'opération 
« Résurrection + consistant à parachuter 
des troupes sur Paris, il demande des pré- 
cisions, trouvant les effectifs bien légers, 
mais il ajoute, énigmatique : « {{ faur sau- 
ver la baraque ». A Georges Pompidou, il 
confie en revanche : « Je ” res 
farmais au pouvoir é les parar 
Fistes », et à Pier Pilialin i affirme : 
«Jamais je n'accepterai une dictature 
miliraire. » 

Olivier Guichard, avec discrétion et 
habileté, entretient les liaisons entre tous 
ceux-là et les quelques «compagnons > 
demeurés fidèles. depuis le début de le 
«traversée du désert» en 1946, et dont 
r'Histoire a retenu les noms car leur Car- 
rière politique allait illustrer La Ve Répu- 
blique : Soustelle, Debré, Foccart, Frey. 
Car de multiples liaisons s'imposent. En 
effet, tous savent que de Gaulle ne revien- 
dra pas au pouvoir au moyen d'un « pro- 
nunciamiento militaire », qu'il ne pourrait 

ainsi : « Aujourd'hui, devant les épreuves 
qui montent de nouveau vers lui, que le 
pays sache que je me iiens prêt à assumer 
Îles pouvoirs de la République. > 

Le processus est donc engagé.qui se 
concrétisera le 1” juin par l'investiture du 
général de Gaulle comme dernier prési- 
dent du conseil de la FV< République. Ce 
processus sera couronné par l'adoption 
d'une nouvelle Constitution, et l’installa- 
tion d'une nouvelle République, dont il 
sera pendant dix ans le premier président. 

Bien qu'affectant le détachement, bien 
qu'exprimant la morosité, voire le pessi- 
misme, de Gaulle n'a pas été totalement 
surpris par l'explosion populaire du 
13 mai dans les rues d’Alger et la prise du 
«<G.G. >» par une foule bien encadrée sur 
le Forum, qui a déclenché le « processus » 
de son retour au pouvoir. « Eclatez orages 
désirés » : la formule peut légitimement 
lui être prêtée à l'annonce de la « divine 
surprise ». 

Car tout annonçait des « événements » 
en Algérie où la nervosité grandissait de 
jour en jour, tandis que la confusion 
s'accroissait à Paris, ce que M. Hubert 
Beuve-Méry, directeur du Monde, devait 
résumer dans cette phrase : « La 
IVe République meurt beaucoup moins 
des coups qui lui sont portés que de son 
inaptitude à vivre. » 

Avec la fin de la guerre d’Indochine, 
l'expédition avortée de Suez deux ans plus 
tôt, Ja condamnation internationale du 
bombardement du village tunisien de 
Sakhiet-Sidi-Youssef trois mois aupara- 
vant, l’armée se sent humiliée et — une 
fois de plus — «trahie par l'arrière», 
c'est-à-dire en l'occurrence par Paris et 
par le gouvernement soupçonné de ne pas 

prend des contacts avec des officiers et 
quelques Français d'Algérie sans penser 
encore à instaurer un véritable « comité 
de salut public ». 
À Paris, les fidèles du général se mobili- 

sent et s'agitent De Gaulle lui-même, 
malgré les apparences, n'est pas 
rent et, sous un détachement désabusé et 
sceptique, se tient prêt à tout. Il se garde 
toutefois de prodiguer le moindre encoura- 
gement. I préfère laisser le fruit mürir, ce 
que Georges Bidault traduira à sa 
manière : «La République n'est pas à 
prendre mais à ramasser. » 

S'il est abusif de parler de « complot », 
en revanche l'expression volontairement 
imagée — on dirait aujourd’hui médiati- 
que — des «treize complots du 13 mai», 
choisie comme titre de leur livre par les 
frères Bromberger, illustre beaucoup 
mieux la confusion d'alors. 

En réalité, quelques petits groupes 
d'hommes ont su saisir les occasions 
offertes par des événements qu'ils ne diri- 
gealent pas pour les mettre, plus habile- 
ment que d’autres, au service d’un objectif 
caressé depuis longtemps : le retour de 
de Gaulle au pouvoir. à 

« Sauver 
la baraque » 

Durant toute A période, aux émis- 
saires qu'il reçoit à Colombey, le général 
se garde de prodiguer le moindre encoura- 
gement mais il ne répond per aucun apai- 
.sement à leurs alarmes et n'oppose aucun 
veto à leurs initiatives. Tous en déduisent 
qu'ils reçoivent un feu vert implicite et 
‘retournent à Alger, ou à Paris. plus 
confiants et plus entreprenants. C'est le 

indiffé-- 

envisager son retour qu'en réponse à un | 
appel du pays, et surtout dans les formes 
légales. Or, dès le 5 mai, le général Gane- 
val, chef de la maïson militaire du prési- 
dent de la République, René Coty, s'était 
ouvert auprès de M. Guichard des inten- 
tions du général, ce qui laissait percevoir 
clairement quelles étaient les. intentions 
du chef de l'Etat. 

Le 8 mai, les militaires d'Alger 
conduits par le général en chef Salan, 
pourtant réputé « républicain », prévien- 
nent René Coty de façon quasi commina- 
toire qu’une « réaction de désespoir » ne 
peut être exclue si le gouvernement aban- 
donne l'Algérie. Et deux jours après, 
M. de Sérigny, directeur de l'influent 
Echo d'Alger, lance un pressant « Parlez, 
parlez vite mon général ». 

Le 13 mai enfin, la foule algéroise, 
entraînée par des leaders encore inconnus 
comme l’ancien étudiant Pierre Lagail- 
larde, en tenue de «para», envahit les 
escaliers monumentaux qui conduisent au 
Forum face au gouvernement général. 
Devant elle, le général Massu, qui vient de 
remporter la bataille d’Aliger contre les 
poseurs de bombes du FLN, annonce, lui 
aussi en tenue léopard, qu'il vient de for- 
mer un <Comité de salut public» pour 
qu'un gouvernement dirigé par de Gaulle 
se constitue à Paris. 

Or le soir même, à Paris, l'Assemblée 
nationale investit Pierre Pflimlin… qui 
délègue aussitôt au général Salan tous les 
pouvoirs civils et militaires en Algérie. Et 
le lendemain, du balcon du «G.G.» le 
nouveau proconsul de la République lan- 
cera le « Vive de Gaulle » tant attendu 
par la foule, mais que lui a soufflé à 
l'oreille l'entreprenant Delbecque. 

“GRAND JURY” RIL- 4e Monde 

De Gaulle a ELE prompt a saisir l'événe- 
ment. Non pas l'appel de Salan mais celui 
de Massu et de la foule, car son message 
du 15 mai a été rédigé le matin — avant 
l'intervention du général en chef au bal- 
con du G.G. 

Dès lors, le processus va encore se pré- 
ciser. Grâce aux autorités légitimes de la 
République, de Gaulle évitera d'enfrein- 
dre la légalité. 

Guy Mollet, secrétaire général de la 
SFIO, tout nouveau vi ident du 
conseil, conseillé par Antoine Pinay, tend 
à de Gaulle la perche que celui-ci atten- 
dait en lui demandant s'il respecterait les 
règles corstitutionnelles pour former un 

vernement. 
Le général lui d avec empresse- 

ment et compréhension dès le 19 au cours 
d’une conférence de presse dans les salons 
vétustes de l’hôtel du palais d'Orsay. Il 
donne toutes les assurances et affirme : 
« Croir-on qu'ä ans je vais 
commencer une carrière de dictateur ? - 
et il retourne aussitôt dans son village 
« pour s'y tenir à la disposition de la 
République x. 

Tour à tour de Gaulle voit se rallier à 
lui les leaders parlementaires, notamment 
l'ancien président Vincent Auriol 
(SFIO), Georges Bidault (MRP). 
Antoine Pinay (indépendant) et Guy 
Mollet qui, reçu plus tard à Colombey, 
dira qu'il a vécu là « ur des plus grands 
moments de sa vie ». Enfin, avec le prési- 
dent du conseil, Pierre Pflimlin, les entre- 
tiens secrets se déroulent chez le conserva- 
teur de Saint-Cloud, et le chef du 
gouvernement se résout à remetître Sa 
démission au président de la République. 

Le général rencontre aussi — mais 
l'entrevue se passe mal — les présidents 
des Assemblées. Malgré cela, René Coty 
fait Jire au Parlement, le 29 mai, un mes- 
sage par lequel il annonce qu'il fait appel 
« au plus illustre des Français ». Le soir 
même, il reçoit le général à l'Elysée pour 
en faire le président du conseil + dési- 
gné ». 

Les choses ne trainent plus : ie diman- 
che 1® juin, de Gaulle monte à la tribune 
du Palais-Bourbon après que le président 
de l'Assemblée nationale, le socialiste 
André Le Troquer, eut lu la liste des 
membres du gouvernement. ]] rappelle 
l'état de la France dans le monde, et 
votamment «l'Algérie plongée dans la 

. tempête des épreuves et des émotions - 
— sans plus, — note « {a carence des pou- 
voirs », et ajoute : r C'est dans ces condi- 
tions que je me Suis proposé tenter 
de conduire une fois de plus au salut le 
pays. l'Etat, la République et que, dési- 
gné par le chef de l'Etat, je me trouve 
amené à demander à l'Assemblée natio- 
nale de m'investir pour un lourd devoir -. 
11 demande aussi les pleins ar st pour 
six mois. Il quitte aussitôt l'hémicycle et, 
en son absence, est investi par 329 voix 
contre 224. 

Avec gravité, mais aussi un peu soula- 
gée, une majorité parlementaire ratifie 
ainsi sans surprise une solution déjà adop- 
tée par l'opinion. 

ANDRÉ PASSERON. 

Rendez-vous 

Dimanche 15 mai. — Pérou : visite du 
pape Jean-Paul il. 
Yougosfavie : session du Parlement. 
Afghanistan : début du retrait des 
troupes soviétiques. 

Lundi 16 mai. — Chine : visite de 
M. Chissano, président du Mozamtbi- 
que. 

Mardi 17 mai. — URSS : réunion du 
« Conseil interaction » à Moscou. 

Jeudi 19 mai. — Vatican : retour du papa 
Jean-Paul IL 
Philippines : Manille, visite du président 
eh gouvernement espagnol, M. Gonza- 

. Vendredi 20 mai. — Hongrie : Confé- 
rence nationale du PC hongrois. 
Honduras : réunion des ministres des 
affaires étrangères des pays d'Améri- 
que centraie. 

en direct sur 

Olivier MAZEROLLE 

avec André PASSERON 

et Daniel CARTON {Le Monde) 
Paul-Jacaques TRUFFAUT 
et Bernard LEHUT (RTL) 

mm 

mr 



. 
. 

T& . CAPE 
. D = us __ < 

- y. QI ” 

a ae sfoetee 

_—7 

ce nt. 
Ce LE 

Lis ve ss | 
RÉ E DER nn — 

_ Etranger 

mr mm =: .. — .— 

e Le Monde @ Dimanche 15-Lundi 16 mai 1988 3 

Le voyage de Jean-Paul IT en Amérique latine 

Le Pérou accueille le pape sur fond de terrorisme et de crise économique 
Attendu à Lima samedi 

14 mai, dans laprès-midi, 
provenance de Bolivie, Jean- 
Paul IE devrait quitter finale- 
ment comme prévu la capitale 
péravienne Iuadi matin pour 
Asuncion au Paraguay. Un com- 

iqué publié vendredi par le 
Vatican a fait en eïfet savoir que 
les difficultés qni hypothé- 
quasent ce voyage avaient . été 
aplanies (le gouvernement 
Stroessner avait décidé 
d'annuler une rencontre entre le 
pape et des 
lopposition, contre Ia volonté de 
Jean-Paul {). 

LIMA 
correspondance 

Le pape Jean-Paul II était 
attendu, samedi mai, à Lima, 

raison 

détérioration inquiétante des condi- 
tions de vie du plus grand nombre. 

tionnelles mesures de 
sécurité Ont été prises pour cette 
brève visite papale d'un jour et 
demi, mais la menace d’une 
générale de la police n'est faite 

tier lumineux et son rival l MRTA 
(Mouvement révolutionnaire Tupac 
Amaru) — op tenter une 
action contre la personne de Jean- 
Paul IL « Ce serait, disent les évé- 
ques, se condamner aux yeux d'une 
population très catholique et très 
croyanie. » 

Superficie : 1 285 216 kilo- 

Population : 21 millions 
d'habitants (Lima : 600 000). 

L'Eglise catholique compte 
trente-cinq diocèses et 
Cinquante-deux évêques, 
conduits par le président de la 

Le souverain pontife a su 
se faire entendre en Bolivie 

SANTA-CRUZ (Bolivie) 
de notre envoyé spécial 

La prouesse a êté, une fois de 
plus, réussie. Des traditionalistes à 
l'extrême gauche, Jean-Paul II a su 
se concilier tout le monde pendant 
son voyage bolivien. A preuve, cette 
rencontre, le jeudi 12 mai, à Santa- 

zer, dirigeant du parti de droite 
Action démocratique nationale, 
général arrivé au pouvoir en 1971 à 
la suite d'un putsch, et surtout 
auteur d’one répression particulière- 
ment violente. Sur l’estrade, siégeait 
M. Simon Reyes, qui n’a cessé d'être 
le premier secrétaire du Parti com- 
muniste que pour devenir (en juillet 
1987) le secrétaire exécutif de la 
Centrale ouvrière bolivienne, le syn- 
dicat unique des travailleurs. Pre- 
nènt le micro, M Simon Reyes a 
nee ne mr perle . «Ce 
sont les res, les oubliés, qui se 
SOavinaront de voire visite», a-t-il 
dit. Et de manifester sa reconnais- 
sance aux évêques boliviens pour 
- leur appui à la lutte des travail- 
leurs », ainsi que son «enïthou- 
siasme » devant la doctrine sociale 
de l'Eelise telle que l'a répétée Jean- 
Panl Ï1. La salle, plutôt partagée au 
début, a applaudi. 

A La Paz, pendant a messe sur 
l'Altiplano, les conservateurs Ont pu 
se réjouir d'entendre que, hors du 
mariage, il n'y avait pas d'amour 
possible, et de voir la libération de la 
femme mise sur le même pied que 

l'alcoolisme, parmi les divers 
moyens de fuir les obligations fami- 
liales. 

Mais, partout, les syndicats, les 
partis révolutionnaires, Jes paysans 
et les ouvriers, conscients de l'abais- 
sement auquel ils sont condamnés, 
se sont reconnus dans la critique du 
«capitalisme libéral», considéré 
par le pape, à l'instar du - collecti- 
visme marxisle», COMME SOUrCe 
d'« injustices ». Devant les mineurs 
d'Oruro comme ailleurs, le pape a 

de la dressé un sombre 
réalité bolivienne et latino- 

icaine. D a les taux 
scandaleux de mortalité infantile, de 
dévutrition, de chômage, d'analpha- 
bétigme, sinsi que la soif matérielle, 
Jamais apaisée, des classes domi- 
aantes, minées par la corruption, et 
indifférentes à l’ «extrême pau- 
-vreté» de la majorité de leurs com- 
patriotes. 

Sur deux autres points enfin — 
mais il y en eut beaucoup — le pape 
a coïncidé avec la gauche : en 
demandant aux Boliviens de résister 
au <chantage- des organisations 
qui subordonnent leur aide économi- 
que à des programmes de limitation 
de naissances, et en appelant les 
nations latino-américaines à créer un 
« front commun » pour disloguer sur 
un pied d'égalité avec les pays indus- 
triels. Appel qui. lancé à Santa- 
Cruz, lors de la réunion avec les 
intellectuels, a 61€ particulièrement 
applaudi. 

95 % de catholiques 

Le ident Garcia entretient 
d'ex j 

Deuxième point de friction : la 
réduction envi de l'éducation 
religieuse dans le nouveau plan 
d'enseignement. 

. Jean-Paul II est, selon les auto- 
rités religi locales, « parfaite- 
ment informé » sur la situation péru- 

conférence le, le cardi- 
naf Juan Landazurri-Rickets, 
archevêque de Lime. Trois de 
évêques sont membres de l’Opus 
Dei. Le ciergé est composé de 
près de mille prêtres dont, 
comme en Bolivie, 60 % sont des 
missionnaires étrangers. * Cette 

théologie de la libération {le 
Monde du 7 mai). 

viennc. Et en particulier, sur Îles 

niers mois par le Sentier lummeux, 
que le pape avait solennellement mis 

e, à Ayacucho, en février 
1985, en dénonçant « la hoïne et la 
violence »- 

Le 
lement vécuc, la nécessité de 

ormes 
social es, à mise à l'index des traf 1 
uants de la réaffirmation 

valeurs : tels sont les 
gr ue Jean-Paul I] 

t aborder à Li D'autant 
us, ise-t-On ici, la dernière 

Podique So ral solaits 
illustre l'attention iculière du 
Er ar de FAR 

tine, e vrai développement 
isé ou détourné de ses obiectifs 

sociaux. En outre, la controverse sur 
la théologie de la libération (dont le 
Père Gustavo Gutierrez, vien, 
est J'an des princrpaux avocats) a 
nettemen t perdu de son acuité. Vue 

Vatican. ka théologie de la Hbére du 
tion contient encore un « risque de |’ 
déviation », mais elle a maintenant 
des « valeurs positives ». C'est dans 
_. esprit a tout cas que s’est ouvert 

marial, qui réunit les évêques 
pays dits «bolivariens» (Vene- | f 

bie, |: uateur, Colom 
t 

Lima reporte le vote d’une loi 
sur la stérilisation volontaire 

LIMA 

de notre correspondante 

La visite du pape Jean-Paul IT au 
Pérou, bien que rapide puisqu'elle 
ne dure que quarante heures entre le 
Samedi 14 et le lundi 16 mai, a 
obligé le gouvernement à reporter 
l'approbation d'un projet de loi léga- 
lisant la stérilisation volontaire. La 
discussion de ce projet de loi à la 
Chambre des députés a en effet pro- 
voqué une vive réaction de la part de 
l'Eglise. Les évêques, par le biais de 
la conférence épiscopale, déclarant 
v'il « portait atteinte à la dignité 
umaine ». l'ont qualifié 

d'- offense » à la visite du pape. 

Av cours de son premier voyage 
au Pérou, en février 1985, le pape 
avait déjà insisté sur le fait que + le 
chrétien authentique doit rejeter 
avec énergie le divorce, l'union 
libre, la stérilisation, la contracep- 
tion et l'avortement ». 

Le président Alan Garcia a fait 
amende honorable en reconnaissant 
que cette question était débattue à 
un moment « pP£u Opportun». SON 
adoption par le Sénat a donc été ren- 
voyée à plus tard. Néanmoins, le 
régime sociakdémocrate n'entend 
pas remettre en Cause sa politique 
démographique, d'autant que celle- 
ci est par la grande partie 
des dirigeants des divers partis, et 
notamment par les représentants du 
conservateur Parti populaire &chré- 

CHARLES VANHECKE. tien. 

Europe 

En effet, la population péru- 
vienne, qui compte vingt et ua mil- 
ions d'habitants, a triplé en qua- 
rante ans. À ce rythme, il y aura 
trente millions de Péruviens en l'an 
2000. Le taux de natalité est un des 
plus forts du continent — 2,56% —- 
et le gouvernement souhaite pouvoir 
le ramener à 22%. Il faut ajouter 
que le coefficient de surface cultivée 
par habitant est le plus faible de 
l'Amérique latine, ce qui explique 
que le taux de mortalité infantile 
soit aussi un record : près de 50% 
des décès enregistrés concernent des 
enfants de moins de six ans morts 
des séquelles de la sous-alimentation 
et de Ja malnutrition. 

. Le nombre d’enfants par famille 
est inversement proportionnel aux 
ressources économiques, et la prati- 
que du contrôle des naissances est 
un luxe. D'où le projet du gouverne- 
ment de la + /égalisation des opéra- 
tions de stérilisation volontaire » 
(ligature des trompes et vasecto- 
mie) pour les familles qui ont plus 
de deux enfants. Stérilisation qui 
devrait faire diminuer le nombre 
d’avortements. Le député Fernando 
Pilco a estimé que plus de trente 
mille femmes ont été conduites dans 
les hôpitaux l’année dernière (15% 
avaient de treize à dix-sept ans, et 
65% entre treize et trente ans) à La 
suite d'opérations clandestines et 
empiriques qui ont souvent, par La 
suite, entraîné leur mort. 

NICOLE BONNET. 

ÉTATS-UNIS : le «marchandage » 
pour le départ de l'homme fort du Panama 

L’impuissance de l'administration 
à venir à bout du général Noriega 
est exploitée par les démocrates 

WASHINGTON 

de nôtre correspondant 

Que faire quand on ne sait plus 
quoi faire ? Comment empêcher que 
l'opération censée chasser le g£néral 
Noriega du pouvoir à Panama ne 
tourne au désastre politique pour 
Fadministration Reagan et, par voie 
de conséquence, pour le candidat 
républicain à 1 1 
telle George Bush ? 

Depuis plus de deux mois et demi, 

avec les Américains se répandent 
dans Washington, pour être aussitôt 
démenties, le plus souvent depuis 
Panama. 

Et, depuis trois jours, les rumeurs 
n'ont cessé d'enfler, avant de finir, 

un gigantesque cCoupe-Coupe. 

Comme par les précédentes, la 
dernière vague de rumeurs a été sus- 
citée par une nouvelle apparente 
-« conscession » de Ja part des Etats- 
Unis : l'inculpation pour trafic de 
drogue, signifiée au général Noriega 
début février, allait, pensait-on, être 
levée, en échange de quoi le diri- 
geant panaméen accepterait de par- 
ur, à plus ou moins brève échéance. 
Les spéculations en ce sens avaient 
été grandement par le 

ITALIE 

Rome complète 
le statut d'autonomie 

du Haut-Adige (Sud-Tyrol) 
Le gouvernement italien a défini- 

tüvement €, le vendredi 13 mai, 
la question de l'autonomie du Haut- 
Adige (Sud-Tyrol). 

Par une série de décisions fermes, 
le conseil des ministres a notamment 
accordé aux populations locales 
(300 000 germanophones sur 
450 000 habitants) le droit au 

al 
dans f'administra- 

1 avait 
fait l'objet en 1946 à Paris d'un 
accord entre les ministres italien et 
autrichien des affaires étrangères de 
i'époque, Alcide De ri et Karl 
Gruber, à L suite - l'accord _ 

ira + acc avait été 
dé en oo à ue le 
ministre autrichien des affaires 
é de l'époque, M. “nb 
Kreisky. alors que de nombreux 
attentats dans Le vallées du Sud- 
Tyrol: rendaient difficiles les rap- 
ports eutre Rame et Vienne. 

Une série de mesures renforçant 
l'antonomie de la province avaient 
été ensuite mises au point par le gou- 
versement Le lles avaient été 
approuvées e pee local germa- 
nophone, 1e Sud iroler Volks Par- 
tei, qui dispose de la majorité dans 
la région. Mais la concrétisation de 
ces mesures avait toujours Été ren- 
voyés d'un gouvernement à l'autre, 
suscitant un ond 

lentes dans la tion germano- 
phone du her — (AFP). 

URSS 

e Poursuite de Pagitation à Stepanakert Deux ans après la catastrophe de Tchernobyl 
L’académicien Legassoy s’est donné la mort e Le calme est revenu à Erevan 

Les grèves et les manifestations 
de milliers de es se sont 
poursuivies, le vendredi 13 mai, 

le deuxième jour consécutif à 
tepanakert, le chef-lieu du Haut- 

rethniques sanglants en février 
dernier, a-t-on appris de source dissi- 
dente à Erevan. | 

Les grèves, déclenchées jeudi 
matin, ont paralysé vendredi la 
quasi-totalité de l'activité économi- 
que à Stepanakert, a déclaré 
M. Igor Mourovian, un militant 
nationaliste arménien joint au télé- 
phone par l'AFP. 

Une première manifestation + de 
masse + avait été organisée dans la 
nuit de mercredi à jeudi à Stepana- 
kert. Ces manifestations ont été 
confirmées par une source officielle 
locale. 

En revanche, la situation a été 
« absolument calme vendredi à 
Erevan, la capitale arménienne, a 
déclaré M. Mourovian. Jeudi soir. 

us de quarante mille personnes 

ui manifesté dans le centre de 
la ville, selon des sources dissi- 

dentes. 
M. Mourovian a indiqué être 

intervenu lors de ce rassemblement 
pour appeler à l'arrêt des manifesta- 
tions à Erevan jusqu'à la conférence 
nationale du Parti communiste 
d'URSS (PCUS), qui doit s'ouvrir 
fin juin à Moscou, et faire le point 
sur la mise en œuvre de la - peres- 

troïka » en URSS. M. Mourovian a 
expliqué qu'il ne voulait pas que 
d'éventuels désordres en Arménie 
puissent être utilisés les + con- 
servateurs » du parti dans leurs atta- 
ques contre les partisans des 
réformes en URSS 
La ise de l'agitation en Trans- 

caucasie, après les troubles de 
février à avril dernier, est due à la 
conjonction de deux événements, 
selon des témoignages de dissidents 
et de responsables : 

Le nomination, le 10 mai, d'un 
Azeri au poste de vice-procureur du 
Haut-Karabakh et le décès d'un 
jeune Arménien qui aurait été battu 
à mort par des Azeris lé 11 mai à 
Choucha, au sud de S rt 
M. Gadiiev, le chef du parti de }a 

région de Choucha, a affirmé que 
cette personne était décédée dans un 
hôpital à la suite de problèmes car- 
diaques et qu'elle n’avait participé à 
aucune « bagarre ». 
A Erevan. les manifestant ont de 

plus protesté contré la détention 
depuis le 24 mars d’un militant 
arménien, M. Parouir Aïrikian, 
arrêté et inculpé de « propagation 
de jausses nouvelles et calomnies 
antisoviétiques », Après AvOIr 
informé à Moscou des correspon- 
dants occidentaux de le situation en 
Transcaucasie. 

Les Arméniens demandent le rat- 
tachement du Haut-Karabakh, 
plé à 75 % d'Arméniens, à la Répu- 
blique d'Arménie. — (AFP. )] 

Pratiquement deux ans jour pour 
jour après la catastrophe de Tcher- 
nobyl, l'académicien soviétique 
Valeri Legassov, qui fut l'un des pre- 
miers savants à se rendre sur les 
lieux de l'explosion, au péril de sa 
vie, s'est donné la mort, à l’âge de 
cinquante-deux ans. 

La presse officielle s’est contentée 
d'annoncer pudiquement, le 29 avril, 
que «sa vie avait pris fin- le 
7 avril. Mais un le de la 

société Kombinat, qui répare La cen- 
trale de Tchernobyl, vient d'affir- 
mer, une déclaration citée par 
l'AFP, qu'il s'était suicidé. Le po 

role du ministère des aflaires 
gères, M. Guennadi Guerassi- 

mov, a simplement démenti que la 
mort æ spécialiste de l'énergie 
nucléaire füt Lée à des radiations. 

Une semaine à peine aprés la 
catastrophe {le 26 avril 1986), la 

a 

par son fils John, arrivé de Londres, 

LL 

Funérailles militaires pour Kim Philby 

Pravda écrivait à propos de 
Le , nommé membre de la 

commission gouvernementale 
d'enquête : « Personne ne peut 
compier combien de fois il a volé 
en hélicoptère] vers le réacteur. » 
’académicien lui-même rapportait, 

dans le même article, sa vision de 
l'événement, dès son arrivée près de 
la centrale, le jour-même de l'explo- 
sion: « Je ne cache pas que je ne: 
m'allendais pas que l'accident ait 
eu de elles proportions. Ce n'est 
qu'en arrivant à dc (vi voi- 
sin], en voyant la lueur de l'incen- 
die, que j'ai commencé à deviner le 
caracière de ce qui s'était produit. 
Il n'existair dans le monde aucune 
expérience de combar contre de tels 
accidents. Il étair difficile de devi- 
ner commen allaient évoluer les 
événements, ef nous n'avions pas le 
droit à l'erreur... » 

et la femme soviétique de Kim 
Philby, Rufina. Quatre éloges fune- 
bres ont été prononcés. Des 
ga iéres, une unité du 
KGB, ont tiré trois salves d'hon- 

l'nseription : 
d'armes ». 

Agé de soixante-dbchuit ans, 
l'ex-officier du MI-6 avait le reng de 
général ds KGB. — (AFP) 

-. meme le ministre 

porte-parole de la Maison Blanche 
lui-même. 

Maïs, avant même que cet accord 
événtuel ait été démenti à Panama, 
cette suggestion avait suscité une 
levés de boucliers à Washington. 
Plusieurs ténors du Congrès criaient 
au scandale, tandis que les représen- 
tants de La justice — les juges de Flo- 
ride qui ont inculp£é le général, et 

win Meese — se 
déclaraient hostiles à cette solution 
1rop laxiste.. On en est |à, c'est-à- 
dire à peu près à zéro, méme si le 
porte-parole de la Maison Blanche 

explique que Îles « régociarions 
continuent », mais refuse d'en dire 
plus. 

« Cauchemar » 

Une seule chose semble à peu 
près certaine : l'affaire Noriega vire 
au Cauchemar l'administra- 
tion ; si elle élève le ton, on l'accuse 
de traiter Panama en république 
bananière, et si au contraire elle 
recule, -un-concert de protestations 
s'élève pour lui reprocher de faire 
peu de cas des principes de la jus- 
lice, et de miner tous les efforts 
déployés dans la lutte contre la dro- 
gue. 

L'affaire est empoisonnée par le 
fait qu'elle a trop duré, et aussi par 
tous les mauvais souvenirs qu'elle 
charrie, en particulier ceux de la col- 
laboration passée entre le général 
Noriega et la CLA (ce qui est parti- 
culièrement inconfortable pour 
M. Bush, qui fut isément direc- 
teur de la CIA en 1976 et 1977} : la 
seule tr défense de em is- 
tration est de rappeler que les turpi- 
tudes du général Noriega étaient 
parfaitement connues de l'équipe 
précédente, celle du démacrate 
Jimmy Carter, qui n'a rien fait pour 
rompre ces liens compromettants. 

Pour compliquer le tout, l’admi- 
nistration elle-même est profondé- 
ment divisée, De hauts responsables 
du département d'Etat ne décolè- 
rent pas devant l'attitude du Penta- 
gone qui s'est opposé, en mars, à la 
solution + énergique » qu'ils avaient 
proposée. On ne sait pas au juste 
quelle était cette solution (un enlè- 
vement par un commando ?), puis- 
que, affirme-t-on de très bonne 
source, une intervention militaire 
Déprnee dite n'a jamais été envi- 
sagée. 

Mais on sait que les responsables 
du Pentagone voyaient d’un très 
mauvais œil toute action inconsidé- 
rée, suriout impliquant une quelcon- 
que participation des troupes sta- , 
tionnées le long du canal. Une telle 
initiative n'aurait pu qu'alarmer les 
Pays qui abritent des bases améri- 
caines, et donc compromettre l'ave- 
air de ces bases. É 

Naturellement, les démocrates, et 
avant tout les deux prétendants. 
encore en lice pour l'investiture de 
leur parti, M. Michael Dukakis et le 
pasteur Jackson, ne manquent pas 
une si belle occasion de faire le 
procès d'une administration qui 
nage « dans la soupe ». L'expression 
est de M. Dukakis, qui s’est tou1e- 
fois bien gardé de proposer une solu- 
Le à un problème chaque jour plus 

Lu. 

JAN KRAUZE. 
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Diplomatie 
Après les conversations Shultz-Chevardnadze 

Le Sénat américain 
devrait ratifier le traité FNI 

Les chefs de file du Sénat améri- 
cain Ont réagi très favorablement, le 
vendredi 13 mai aux accords conclus 
la veille à Genève entre les Etats- 
Unis et l'URSS pour répondre aux 
objections qu'ils avaient soulevées à 
la ratification du traité sur l'élimina- 
tion des missiles nucléaires intermé- 
diaires (FNI). 
Les dications ont été É- 

lives et bornes », à déclaré le/chef 
de la majorité démocrate au SEnat, 
M. Robert Byrd, à l'issue d'un 
déjeuner qui a réuni le conseiller de 
la Maison Blanche pour les affaires 
de sécurité nationale, le général 
Colin Powell, de retour de Genève, 
et les dirigeants des deux partis au 
Sénat. Il a estimé que le débat sur le 
traité au Sénat, chargé de sa ratifi- 
cation, pourrait commencer la 
semaine prochaine après que Îles 
accords conlus à Genève auront été 
examinés les commissions des 
affaires étrangères. des forces 
armées et du renseignement. 

La réaction des sénateurs permet 
au président Ronald Reagan d'espé- 
rer que le traité sera ratifié avant sa 
rencontre avec le nurnéro un soviéti- 
que, M. Mikhaïl Gorbatchev, du 
29 mai au 2 juin à Moscou. 

Le ministre soviétique des 
affaires étrangères, M. Edouard 
Chevardnadze, d'autre part, a 
informé vendredi le numéro un est- 
allemand, M. Erich Honecker, des 
préparatifs du sommet américano- 
soviétique à Moscou. Evoquant la 
réduction de 50 %& des armes straté- 
giques américaines et soviétiques, le 
chef de la diplomatie soviétique a 
souligné que de part et d'autre on 
travaille intensément pour aboutir à 
un traité dans ce sens. 

De sou côté, M. George Shultz à 
rendu compte vendredi à Bruxelles, 

devant les alliés de l'OTAN, de ses 
conversations avec M. Chevard- 

nadze. L est reparti pour Washing- 
ton avec mission de transmettre au 
Sénat américain le soutien des alliés 
en faveur d'une ratification du traité 
FNI. 

« Révolution » 
Le secrétaire d'Etat a déploré à 

Bruxelles les - a'taques » person- 
nelles dont font l'objet le président 
américain et Mr Reagan dans le 
livre récemment paru de l'ancien 
secrétaire général de la Maison 
Blanche, M. Donald Regan « Je 
trouve ces attaques, fondées sur des 
ragois, déplaisanies », & déclaré 
M. George Sbultz, faisant allusion 
aux affirmations selon lesquelles 
Mr Reagan se mêle constamment 
de politique et consulte les astres sur 
toutes les décisions importantes de 
son époux. M. Shultz a prononcé un 
long et vibrant plaidoyer en faveur 
de la présidence de Ronald Reagan, 
“la plus révolutionnaire », selon 
lui, depuis celle de Roosevelt, 

Cette « révofution * ne cesse pas 
d'inspirer les proches de la Maison 
Blanche. Après les livres de Donald 
Regan et de Larry Speakes, un 
ancien porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Martin Andersen, l'un 
des anciens conseillers politiques de 
M. Reagan y va de son ouvrage qui 
porte précisément ce titre. Là 
encore, parmi un éloge général, 
quelques amabilirés feront plaisir au 
président : M. Andersen affirme 
notamment que le chef de la Maison 
Blanche gouverne comme un 
« pacha turc», et que s'il a une 
« mémoire photographique », ;il 
n'est pas un bourreau de travail. — 
(AFP, Reuter) 

La fermeture de la mission de l'OLP à New-York 

L'ONU désavoue à nouveau 
les Etats-Unis 

New-York (Nations unies). — La 
quasi-totalité des pays membres des 
Nations unies ont voué une nou- 
velle fois les Etats-Unis pour leur 
intention de fermer la mission 
d'observateur de l'OLP auprès de 
l'ONU, ‘ massivement 
(136 voix contre 2, celles des Etats- 
Unis et d'Israël), vendredi 13 mai, 
une résolution appelant Washington 
à accepter une procédure d'arbi- 
trage de l'ONU dans cette affaire, 
conformément à la posilion prise 
récemment par la Cour internatio- 
nale de justice. 

C'est la quatrième fois en moins 
de cinq mois gue l'Assemblée géné- 
rale est appelée à rouvrir ce dossier. 
La résolution qui Jui était présentée 
vendredi a été adoptée sans aucune 
abstention. Le représentant améri- 
cain, M Patricia Byrne, a justifié 

son vote négatif en déclarant que 
l'affaire étant actuellement entre les 
mains de la justice américaine, il 
était inapproprié d'envisager 
d'autres instances juridiques avant 
que les tribunaux américains ne se 
soient prononcés. 

Dans les milieux officiels de 
l'ONU, on indique que le juge 
chargé du dossier déposé par le gou- 
vernement américain entamera pro- 
chainement ses auditions. Les 
Nations unies témoigneront en 
faveur de l'OLP au titre d'« ami de 
la Cour ». Le même juge aura aussi 
à se prononcer dans un contre-procès 
engagé par une soixantaine de per- 
sonnalités et associations améri- 
caines qui cherchent à faire déclarer 
inconstitutionnelle la législation du 
Congrès contre la mission de l'OLP. 

La recherche d’un règlement en Afrique australe 

«Compréhension mutuelle » 
à la rencontre de Brazzaville 

Brazzaville. — La réunion sur 
l'Afrique australe entre les déléga- 
tions angolaise et sud-africaine a 
pris fin, le vendredi 13 mai à Braz- 
zaville, après trois heures et demie 
d'entretiens. 

Dans une brève déclaration à la 
presse, le mimistre sud-africain des 
affaires Etrangères, M. Roelof 
-Pik= Botha, sans donner d'indica- 
tion de date, a indiqué que les deux 
délégations se rencontreraient de 
nouveau à Brazzaville. 

Il a sffirmé que les deux pays 
étaient également - d'accord pour 
une nouvelle renonte à laquelle 

ÉCT lent toutes les ies qui 
ph er à la Haulôa de Lon- 
dres » début mai. et qui rassemblait, 
outre l'Afrique du Sud et l'Angola, 
Cuba et les Etats-Unis. 

« Nous sommes tombés d'accord 
sur le fait qu'il n'y a pas de solution 
militaire pour l'Afrique australe », 
a poursuivi M. Botha, en précisant 
que les entretiens s'étaient déroulés 
dans «un espris de compréhension 
mutuelle ». [| a exprimé sa gratitude 
aux autorités congolaises pour leur 
accueil. 
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Pour sa part, le ministre de La jus- 
tice angolais, M. Franca Van 
Dunem. qui conduisait la délégation 
de son pays. a également lé 
devant la presse d'une * prochaine 
réunion très bientot - entre les qua- 
tre PE concernés les entretiens 
de dres. — (AFP.) 

e Le président de la SWAPO 
reçu par Fidel Castro. — M. Sam 
Nujoma, président de la SWAPO 
(Organisation des peuples du Sud- 
Ouest africain — mouvernent de libé- 
ration de la Namibie), a été reçu jeudi 
142 mai par le président Fidei Castro, 
a indiqué vendredi le quotidien du 
parti communiste cubain Granma. 

Sam Nujoma, en visite depuis 
mercredi à La Havane, a examiné 
avec le numéro un Cubain «c'ies pars- 
pectives ouvertes» par la réunion 
quadripartite de Londres pour un 
règ du conflit an Angola et en 
Namibie. 

Fidal Castro a redit, salon 
Granma, «la solidarité sans réserve 
de Cuba à la cause de l'indépendance 
nernibianne s, que La Havana lie au 
retrait d'Angola de son contingent 
militaire, estimé à plus de 40000 
hommes. — (AFP.] 

EN BREF 
e YEMEN DU NORD : Attentat 

contre l'ambassade des Etats- 
Unis à Sanaa. — Le porte-parole du 

département d'Etat américain, 
Mre Phyllis Oakley, a révélé, le mer- 

credi 11 mai, que le « troisième étage 
da l'ambassade des Etats-Unis à 
Sanaa avait été attaint {8 veille par ce 
qui semble ëtre une roquette anti- 
char RPG x. L'attentat, qui n'a provo- 
qué que de très légers dégâts au 
bâtiment situé à 150 mètres de 
l'ambassade soviétique, n'a pas fait 
de victimes. — (Raurer.) 

L'explosion d’un camion 
piégé dans la capitale afghane, 
le samedi matin 14 mai, a fait 
au moins huit morts et causé 
d'importants dégôts à des 
immeubles d'habitation pro- 
ches. Cet attentat, dont on ne 
sait s'il doit être attribué à La 
résistance ou à un réglement 
de comptes entre factions 
rivales du PC afghan, a eu lieu 
à la veille du début du retrait 
des forces soviétiques. 

KABOUL . 
de notre envoyé spécial 

Une partie essentielle de l'un 
des trésors les plus fabuleux 
découverts ces À é 

pes 
L'or de Telatapa ! Vingt et un mille 
objets en or massif, beaucoup 
incrustés de turquoïises, dont ia 
valeur artistique et commerciale 
est inestimable. Plusieurs cen- 
taines d’entre eux vont être pré- 
levés sur Île patrimoine historique 
afghan et entassés dans les four- 
gons de l'armée de l'URSS. En 
quittant l'Afghanistan, les Soviéti- 
ques font main basse sur les 
richesses du pays. 

Telatapa (1), où fut découvert 
ce trésor, se situe près de la ville 
de Shibarghan, dans la province ds 

Il y a bientôt quatre ans, l’armée 
indi prenait d’assaut le temple 
d'or d'Arnritser, le sanctuaire le plus 
sacré de la religion sikh. L'opération 
«Blue Star» (Etoile bleue } avait 
fait un millier de morts parmi les 
extrémistes sikbs retranchés dans les 
bâtiments, Pronos 
wale, et endommagé le «saint 
saints» du temple, l’Akhal That. 
Elle avait fait, quelques mbis plus 
tard, une autre victime, le* ier par: Jui-mé End! ; 

tombée sous les balles de ses gardes 
du corps, sikhs. 

in Dons Ru Soul Le 
ter ? Depuis i 9 mai, les 

forces de l’ordre indiennes assiègent 
à nouveau le Temple d'or, où sont: 
retranchés une centaine de sépara- 
tistes sikhs adeptes du Khalistan, 
Etat indépendant des sikhs, puis- 
samment armés. Instruits par l'ex 
rience, les responsables de l’opéra- 
tion se sont livrés à un travail de 
fourmi, plutôt que de donner un 

Démission d’un membre du gouvernement 
qui avait minimisé la responsabilité de son pays 

TOKYO 
de notre correspondant 

M. Seisuke Okuno, directeur de 
l'agence du territoire, a remis, le 
vendredi 13 mai, sa démission. 
Depuis deux semaines, il était la 
cible des critiques des partis d'oppo- 
sition et de ses voisins chinois et 
coréens à la suite de ses commen- 
taires sur le rôle du Japon dans la 
seconde guerre mondiale. Il avait 
notamment soutenu qu'il ne s'agis- 
sait pas d'une contre les 
pays voisins (/e Monde du 27 avril). 
Il a été remplacé par un ancien 
ministre de la construction, 
M. Hideo Utsumi, membre du clan 
Takeshita au sein du Parti libéral- 
démocrate (PLD). 

L’« affaire Okuno»> reproduit un 
schéma désormais classique : un 
membre du gouvernement tient des 

minimisant la responsabilité Propos 
du Japon dans la guerre, qui souiè- . 

e RECTIFICATIF. — A la suite 
d'una mauvaise transmission, Una : 

erreur s'est glissé dans l'article de 
Jean-Claude Buhrer consacré au nou 
veau président équatorien, M. Borje, 
« Contre la tentation du Populisme, 
un edémocrats pragmatique s ll 
Monde du 13 mail. fl fallait lire : « En 
1979, il s'est lancé [...] {ors des élec- 
tions qui devaient mérquer fa fin de 
sept ans de régime militaire. x Et 
non, comme indiqué par erreur, « de 
soixante-dix ans de régime mili- 

tafe ». 

Jozian. dans le nord de l’Afghanis- 
tan. En 1978-1979, une expédr 
tion archéologique afghano- 
soviétique mit au jour des tombes 
remontant à une époque comprise 
entre le prernier siècle avant .Jésus- 
Christ et le premier siècle après ; 
un témoignage irremplaçable du 
riche passé de la Bactriane, cet 
empire du nord de l'Afghansstan 
profondément influencé par la 
culture grecque. Le trésor consiste 
en une multitude de plats, vases, 
pendentifs, bracelets, épingles à 
cheveux, boucles de ceinture et 
objets précieux, tous en or. Depuis 
sa découverte, le trésor de Tels- 
tapa n’a été présenté qu'une seule 
fois au public. Aujourd'hui, il 
repose dans les salles souterraines 
du palais présidentiel de Kaboul, un 
musée pas comme les autres où ne 
sont admis que les responsables 
du PC afghan, ainsi que les déléga- 
tions soviétiques. : 

Outre le trésor de Telatapa, les 
caves de la présidence contiennent 
une partie du patrimoine culturel du 
pays. Avant la fin du mois de mai, 
quatre cents objets vont &tre 
emportés en URSS. Parmi eux, les 
plus beaux et les plus rares de la 
collection de Telatapa : par exem-. 
ple, cet extraordinaire chamois aux ‘ 
longues cornes racourbées dont les 
pieds se terminent par des 
anneaux, ces bracelets à tête de 

AFGHANISTAN : le «butin» de Télatapa 

L'armée soviétique fait main basse 
sur l’un des plus fabuleux trésors nationaux 

lionne, incrustés de ‘turquoises, 
cette broche représentant un Cupi- 
don chavauchant un dauphin, cette 
ceinture en or massif d'une 
extrême délicatesse... Leur 
valeur ? inestimable pour ka cein- 
ture, sans doute plus de 5 millions 
de doliars pour ce chamoïis haut de 
13 centi selon un expert. 
Depuis plusieurs semaines, une 

équipes de spécialistes i 
est à pied’ d'œuvre pour choisir, 
photographier, évaluer les objets 
qui vont être emportés. Mais le 
« butin » de Telatapa ne sera pas ie 
seul. Au Musée national de Kaboul, 
cas «experts » étaient à l'œuvre 
ces derniers jours. Nous les avons 
aperçus, à la dérobée, dans l'une 
des salles du musée. 

« L'héritage du peuple » 
M. Valoda et M Heria avaient 

ä'leurs pieds plusieurs albums de 
photos représentant les objets 
contenus dans les vitrines, à côté 
d’eux, l’un des responsables du 
musée, commis d'office pour les 
assister. Au Musée national, envt- 
ron deux cents objets ont été 
sélectionnés, la majeure partie 
d'entre eux datant de l'empire 
Kouchan (premier/troisième siè- 
cle). Lorsque nous avons vu ces 
experts, le sort de quatre-vingt- 

‘ cinq pièces était. définitivement 
réglé. 

Fondé en 1922 avec l’aide de ia 
délégation archéologique française 
en Afghanisten {(DAFA), le musée 
renferme des objets de différentes 
époques {paléolthique, néolithique, 
ëge de bronze, civilisation achémé- 
mide, Bactriane, indo-grecque, 
Kouchan, ique, isla- 
mique et moghole..….}, ceux du 
moins qui ne sont pas dans les co 
lections du Erithish Museum et du 
Musée de Leningrad … Il abrite 
aussi une trés belle collection 

fouilles de Begram (nord de 
Kaboul) at remontant au 
et au troisieme siècles. 

Lesquelles de ces œuvres d'art 
vont prendre le chemin de quelque 
cave moscovite ? Selon un univer- 

taoize, un membre du PC nommé à 
ce posta pour des raisons politi- 
ques et qui n'a aucune culture 
artistique, pleuraïit en donnant les 
directives permettant aux Soviéti- 
que de piller sans vergogne « l'héri- 
tage du peuple afghan ». 

LAURENT ZECCHINI. 

o Telatapa ou Tilya Tepe selon 
nine CRAN jus 

INDE : la lutte contre les séparatistes sikhs 

L’étau se resserre autour du Temple d’or d’Amritsar 
assaut frontal, qui serait inévitable- 
ment sanglant et risquerait de créer 
traine « martyrs » de la cause 

‘ La cinquantaine de sorties du 
labyrinthe de souterrains reliant le 
temple à la ville ont été scellées. 
Policiers et commandos des « Chats 
noirs » sont entrés dans l'enceinte du 
temple, tirant sur tout ce qui bouge 
et sur lés assiégés qui'essaient de . 
s'enfuir. Ils tentent de s'emparer des 
positions stratégiques les plus éle- 
vées, dans cette guérilla qui se pour- 
suit de cour en cour, et qui a déjà 
fait plus de vingt-cinq morts. 

Après le «nettoyage» de 1984, le 
Temple d'or était u graduel- 
lement une sorte de «cour des mira- 
cles» extrémiste en plein cœur 
d'Amnritsar. On y retrouvait les idéo- 
logues et les responsables de l'action 
violente, des terroristes réfugiés 
après un «coup» ; On y recrutait des 
volontaires parmi la jeunesse, for- 

mée depuis des siècles à la carrière 
* des armes ; on y collectait des fonds. 
Les sikhs modérés avaient dû céder 
Ja place aux plus militants. 

Cette fois, il semble que M. Raïjiv 
Gandhi soit décidé à en finir avec 
une insurrection qui a fait plus de 
neuf cents morts depuis le début de 
année. Le gouvernement est auto- 
risé, par le Parlement depuis mars à 
proclamer-l'état d'urgencs en cas de 

blocus Meg pm Émis 
se poursuit. Jeudi, quatre inci- 
paux chefs religieux sikhs ont été 
arrêtés. Parmi eux se trouve le grand 

« troubles intérieurs >» ; une clôture : 
électrifiée est en construction le long 

. de la frontière avec le Pakistan pour 
empêcher les terroristes de commu- 
niquer avec leurs bases arrière. La 
police s'efforce d’élimmer les com- 
mandos qui sèment la violence aveu- 
gle,.surtout parmi la communauté 
hindoue. 

Arrestations 
U n'est donc plus question de 

* négocier, maïs seulement d'accepter 
une reddition. En attendant, un 

JAPON : L’« affaire Okuno » 

dans la dernière guerre 
.-vent une levée de boucliers dans les 
pays voisins : l'opposition, se décou- 
vrant inopinément unie, saisit le Par- 

’ lement et exige la démission du 
« coupable » : le premier ministre 
cherche à apaiser la situation, puis, 
soucieux d'éviter les « vagues », 
incite l'imprudent à se retirer, et 
tout rentre dans l'ordre. Ce fut 
notamment le cas en 1986, lorsque 
le ministre de l'éducation, M. Fujio, 
affirma que la colonisation de la 
Corée par le Japon au début du siè- 
cle était - légitime ». 

Les controverses 'suscitées par les 
tentatives japonaises de réécrire 
l'histoire de la seconde guerre mon- 
diale sont fréquentes : en 1982 
et 1986, la Chine et la Corée protes- 
tèrent ‘officiellement lorsqu'il fut 
question de modifier le contenu des 
manuels scolaires traitant de cette 
période. â $ 

* La responsabilité du Jepon dans 
la seconde guerre mondiale est une 

e NICARAGUA : l'un des chefs 
de la Contra capturé par l'armée 
hondurienne. — Le commandant 
«Fernando z .(Diogenes Hemandez), 
qui avait dirigé la récente rébellion au 
sain des Contras antisandinistes. 

lle Monde du 13 mai), a été capturé, 
le mardi 10 mai, par l’armés hondu- 
nenne. 

Cette intervention s'est produite 
au cours d’un affrontement dans | 
région frontalière entre le Honduras 

et:ls Nicaragua. — (AFP) 

question sensible. D’autant qu'elle 

‘ sions se font sentir dans le reste du 

mêle des considérations d'ordre poli- ‘ 
tique et historique. Sur le plan poli- 
tique, depuis sa défaite en 1945, la 
position officielle du Japon a été de 
reconnaître qu'il se comporta en 
« agresseur » et fut responsable 
d'atrocités (comme le massacre de 
civils à Nankin en 1937}. C'est le 
sens du communiqué sino-japonais 
de 1972 : « Le Japon se sent profon- 
dément responsable et se repent des 
dégäts considérables causés au peu- 
ple chinois. » Cette politique du 
repentir demeure l’un des axiomes 
de la diplomatie nippone. 

Une relecture 
de l’histoire 

La responsabilité passée du Ja 
est auâsi un thème facilement utilisé 
par ses voisins à des fins de politique 
intérieure : ainsi, la diatribe lancée 
par les Chinois en 1985 à propos des 
manuels scolaires s'inscrivait en fait 
dans la lutte pour le pouvoir au sein 
du PC. La moïndre incartade de la 
droite nippone est en outre une 
excellente occasion de tenir la dra- 
gés haute aux Japonais. Ce fut le 
Cas lors de la visite, le 3 mai, de 
M. Uno à Pékin, Le ministre des 
affaires étrangères arrivait pourtant 
avec un « cadeau » de 192 milliards 
de yens en prêts pour la construction 
d'un nouveau métro. 

Pour la Corée du Sud. les rela- 
tions avec le Japon sont également 
très importantes. Mais le puissant 
voisin peut aussi être un bouc émis- 
saire commode, périodiquement res- 
sorti lorsque le pouvoir éprouve le 

Jasbir Si a 
Mais la force, à elle seule, peut- 

elle venir à bout d'un mouvement 
nationaliste de plus en plus dévoyé 
par le terrorisme ? Le Pendjab tra- 
verse une grave crise politique, reli- 
gicusé et répercus- moräie, dont les 

pays. En particulier à New-Delhi, où 
ont été perpétrés de sanglants atten- 
tats, suivis à plusieurs reprises de 
non moins sanglants mmes 
anti-sikhs. Mais les négociations . 
sont délicates, car ceux des respon- 
sables sikhs modérés qui acceptent 
de discuter avec le pouvoir central 
sont immédiatement traités de + col- 
labos » par les extrémistes du Kha- 
listan et menacés dans leur vie, et 
dans celle de leurs familles. 

PATRICE DE BEER. 

besoin de mobiliser le sentiment 
national dans un grand mouvement 
unanimiste où se confondent toutes 
les tendances politiques. 

Au Japon, une relecture de l'his- 
toire minimisant la culpabilité nip- 
pone est depuis des années le sujet 
favori de certainss intellectuels, 
mais aussi des politiciens de droite 
du PLD. 

, Une quarantaine de députés de 
l'aile droite du PLD ont apporté leur 
soutien à M. Okuno. Un autre mem- 
bre du gouvernement, M. Nakso, 
directeur de l'agence de planifica- 
tion, l'aurait également défendu. 
Ces prises de position ne relèvent. 
pas du lapsus ou de paroles en l'air. 
Elles s'inscrivent dans le cadre d'une 
politique visant en particulier à révi- 
ser La Constitution. 

Les idées de la droite, politique ou 
tellectuelle, ont un écho relative- 

racnt faible. Mais elles sont suscepti- 
bles de cristalliser l'agacement déjà 
sensible, que susciterait une esca- 
lade des critiques dont est l'objet du 
Japon de la part de ses i 
(à commencer par les Américains). 
Le temps des «complexes» est 
révolu. Le Japon 2 conscience de sa 
puissance, En outre, en y donnant 
ses propres réponses, la droite n'en 
pose pas moins des problèmes de 
réflexion historique qui existent. 
* La question du rôle du Japon 
dans la guerre ne sera pas résolue 
pe la ne d'un ministre r, 

mmentait samedi dans La presse 
l'historien de la seconde guerre mon- 
diale Minoru Tojima. 

PHILIPPE PONS. 
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{Suite de la première page.) 

Au long des trente-six heures qu'a 
duré la reconquête de Fao, les pro- 
méneurs, sur la corniche, pouvaient 
clairement entendre le bruit de la 
bataille, notamment les arrivées des 
roquettes frakiennes, à raison parfois 
de dix salves à la minute. Ce furent 
“d'ailleurs La prise de Fao par les fra- 
niens, on février 1986, et la 
de au cours de l'offen- 
sive Kerbela V au début de 1987, 
qui avaient fait prendre conscience 

icns de 

la protection des Améri- 

. Le nus eux | RUES qui 
impliquait Pa la politi 
de sor-alignement dorit l'émisat 
she, oct eg ln car 
cependant pes ait l'onanimité 

l'opposition, qui, depuis lé dissolu- 
tion du Parlement en juillet 1986, et 
Fimposition de la censure sur la 
presse, n’ont pas Les moyens d’expri- 
mer ouvertement leurs points de 
vue, se montrent à Cet égard fort 
sceptiques. 

Ils font valoir à leurs interlocu- 

Rage 
n'a rien réglé et que le Golfe 

une poudrière. Si cette 
mesure a réussi à assurer l'écoule- 

geants «en font un », et 
Due ls lacs ounet seen 

toléré une aide koweï- 
tienne à l'Irak, mais «dans des 
limites raisonnables ». 
sement, soulignent-ils, « HAOUS avons 
l'impression que parfois ils s'enga- 
gent un peu 1rop du côté des Ira- 
Kiens, même s'ils ne sont pas solli- 
cités par ces derniers. Nous devons 
comprendre que Si NOUS ne POUVONS 
pas ètre reuires dans ce EL, 

non plus faire 

Cela dit, les représentants de 
l'opposition reconnaissent volontiers 
que le « dérive pro-irakienne 21 pro- 
américaine du Koweït », même atté- 
nuée une présence soviétique 
symbolique, a été favorisée par 
l'attitude i de Téhéran, 
arr let rent 

pour les inciter à plus de modération 
à leur égard. 

Un consensas national 

fragile 
Dans ce contexte, le « consensus 

national » Qui s'est manifesté par 
l'explosion de joie ire lors du 
retour pe ee a Boeing 

et 
qu'en disent les dirigeants 
tiens, qui aiment répéter que le 
Koweït n'est qu'une < grande 
famille », la dissolution du Parie- 
ment a un fossé entre la 
famille régnante et certaines cou- 
ches de Îa population pour qui 
l'Assemblée nationale constituait 
l'unique moyen d'exprimer leurs 
doléances. 

L'ancien député Abdallah 
Nafissi, un universitaire Frère 
musulmen devenu Hbéral à la suite 
de fréquents séjours à Cambridge, 
où il a fait ses études, affirme que 
les principaux ts de la disso- 
lution du pas ré rh ls 
bédouins, qui forment 
moitié des autochtones de l'émirat. 
« Les bédouins, déclare-t-l, sont les 
Jaissés-pour-compie de notre société 
et en quelque sorte les chiltes des 
sunnites koweïtiens. Ils comptaient 
sur leurs députés — au nombre de 
dix-huit — pour tenter d'améliorer 
Jeur sort. » 

À cet argument, et à d'eutres du 
même genre, les responsables répon- 
dent en affirmant que les Kower 
tiens peuvent faire part de leurs 
doléances dans les dfwaniyas, sortes 
d'assemblées traditionnelles cù se 

«clubs sociaux » demeurent des 
YŒUX picux. 

Une trentaine d'anciens députés 
représentant toutes les tendances de 
l'ancien Parlement — de la gauche 

nellement pour tenter de ranimer 
l'institution parlementaire. Ils ont 
adressé deux suppliques à l'émir, 
préconisant le retour à la démocratie 

parlementaire et la restauration de 
la liberté de la presse, sans recevoir 
de réponse. 

Tout semble indiquer que la 
famille régnante n'est guère di 
sée à ger son pouvoir avec 
&us du peuple, surtont depuis que 
ces svp ont fait part de leur 
volonté de ne pas jouer aux figurants 
et de faire du Parlement un vérita- 
ble instrument de contrôle de l'ex6- 

la possibilité de mettre sur pied une 
assemblée consultative, Magliss el 
Chaura. Us semblent avoir aban- 

CL) à j 

titre que les anciens députés ne se 
prêteraient pas À ce genre de 
« comédie parlementaire ». 

La mise en sommeil d'un Parle- 

Ce projet semble avoir en partie 
réussi et le cheikh Saad est sorti sin- 
gulièrement affaibli du remanie- 

Salem ont également perdu le 
ministère-clé du plan et celui de Ia 
santé, qui était détenu par le docteur 
Awadi, connu pour être l'homme de 
confiance des Salem. Pour ne pas 

de l'information dont l'importance 
n'est somme toute que relative. 

voit pas une alternance régulière 
entre les Jaber et les Salem. Dans ce 
contexte, si l'on en croit les milieux 
bien informés, le but final du récent 
no ren mené de 
main de maître tout-puissant 
le chakh Sabab el Jaber ej Sabah, 
serait de le terram à son 
éventueile rh gt au Pl éte 
suprême de l'émirat après la dispari- 
tion de l'émir régnant qui est Îni- 
même un Jaber. En tous les cas, 

désamo 
Jaber et les Salem. 

Plus-que cette querelle de famille, 
la principale menace qui pèse 
actuellement sur l'émirat provient 
du fossé qui s'est creusé à la suite de 
la guerre iranoirakienne entre la 

chüte. 
30 % des « autochtones », CEUX 

dirigée par 
EDMOND JOUVE 
L'ÉCHO DES MUTATIONS 
ET DES ESPÉRANCES 

Proche-Orient 

qu’on appelle ici les « £oweïtiens de 
première classe ». Le problème 
Chiite, que les auteurs du détourne- 
ment du Bocing ont essayé d'exploi- 
ter à leur profit, demeure entier, 
bien qu'à la suite des mesures excep- 
tionnelles de sécurité prises au cours 
des deux dermières années, une cer- 
tamc accalmie règne dans les rela- 
tions entre les deux communautés. 

Mais le calme n’est que superii- 
cici La chasse aux sorcières qui 
s’est installée dans le pays contre 
certains milieux chütes se poursuit, 
et menace à La longue l'intégrité 
même de l'émirat. « {{ s'agir là d'un 
jeu dangereux», avertit le docteur 
Nafissi, qui estime que les diri- 
geants koweïtiens doivent tout met- 
tre en œuvre pour neutraliser la 
« wéritable bombe à retardement > 
que constitue Le problème chiüte au 
Koweït. 

« Même si la guerre irano- 
trakienne prend fin, esümet-il, le 
Kowett aura besoin de toute son 
énergie et de clairvoyance pour 
désamorcer la tension sociale et 
culturelle qui s'est installée entre 
des sunnites et les chiites. Il est mal- 
heureux de constater que les Koweï- 
tiens considèrent la guerre irano- 

irakienne comme une guerre entre 
sunnites et chiites. Il devient de plus 

. en plus difficile aujourd'hui de 
convaincre les Koweïtiens que 
l'affaire est beaucoup plus compit- 
quée que cela et que si certaines 
actions sont motivées par le reli- 
gion, le différend est essentielle- 
meni politique. » 

M. Nalissi estime qu'en Consé- 
quence les «tendances sectaires » 
Emanant auss bien des sunmites que 
des chiites iront s’accroissant « Le 
phénomène du confessionnalisme au 
Koweït, dit-il, n'est pas historique- 
ment nouveau, mais il est dangereu- 
sement ranimé par la guerre quise & 
poursuit à nos frontières. » 

pes ge les fable 
ux, malgré La censure préala 

contribuent indirectement à creuser 
le fossé entre sunnites et chiütes en 

bliant des articles teurs 

ph gr nee er pd à 
entit itique est menacé par le 
problème chiite. » 

JEAN GUEYRAS. 

« La machine de traitement de Pinformation de monde » 
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Politique 

de chef du 

dire que k 

Au cours de sa première conférence de presse 
du gouvernement et à Poccasion d'une 

Ce au nr 
laissé entendre, le vendredi 13 mai, que Ia disso- 

‘* lution de PAssemblée nationale devrait in tervenir 
nLlasendend ee nrrr-Lerr Parg ain 

Eee 0 du nlerlel. Ce ait a cmt 

aux fntérèts de La France ni à sa 
matinale, et Surtout pas à l'esprit de La V" Ré. 
Dlique », à-t-il déclaré à Antenne 2. La décision 
de dissolution appartient, selon la Constitution, 
au président de la République. Selon M. Rocard, 
le chef de l'Etat devait terminer samedi matin ses 
consultations sur ce sujet. 

inter- 

Le premier ministre plaide pour la dissolution 

M. Michel Rocard 1 invoque « Pesprit de la V° République » 
La perspective de cette dissolution, que les 

centristes jugeaient probable après avoir pris 
connaissance de la composition du gouvernement, 
est considérée par M. Pierre Méhbaignerie, prési- 
dent du CDS, comme la marque d'un esprit de 
fermeture. « Une dissointion immédiate, ce serait 
APN Peer es a-t-il déclaré ven- 

« L'ouverture, ça ne se décrète pas » 
M Rocard, qui 1 était, le vendredi 

soir 13 mai, t'iivité d'Antenne 2, a 
notamment expliqué : = Si nous ne dis- 
soivons pas, cela veut dire que le gou- 

République * vernement de la 
n'a de majorité Ce n'est ni 

rh 5 où le Francs, à s le 

iout vos à l'esprit de la Fe Réuble 
que. » 
Le or per pa 

Veux Per pr 
la ique était de tout 

de pousser sa réflexion dans 
| Les plus caries diais de l'analyse 

de l'une ou l'autre 
perse C'est d'ailleurs garant 

tacti- 
qu, bee gs Lac 

l'emporter sur la stratégie qui 
est la recherche de l'ouverture, 

« Maïs quelle que soit la décision 
prise, a M. Rocard: {a 
volonté d' dès le 
lendemain. Elle sera raamifesiée dans 
des textes et les initiatives 

nn mon pare Dans frage 
de champ des contraintes 

cours conférence de 
presse tenue à l'hôtel Matignon, 

C'est l’article 12 de fa 
Constitution qui définit les 
conditions d'exercice du droit 
de dissolution. Cette préroga- 
tive est un pouvoir personnel du 

président de la République, qui, 
avant que sa décision ne 

devienne effective, n's à pren- 

dre l'avis que du premier minis- 
tre et des présidents des deux 
Assemblées: Cette consulta- 
Gon, confidentielle, ne lie pas le 
chef de l'Etat. 

Une fois connue la décision 
de dissolution, les élections 

législatives doivent être organi- 
sées dans un délai de vingt à 
quarante jours. M. François Mit- 

terand ayant recOrMU, au COUrS 

de <a campagne, Qu'un tel scru- 

POINTS DE VUE 

Les habits neufs d’une élection manquée 
dacours en manque de souffle face 
à l'appel de la modernité. 

Le troisième message est relatif 
aux valeurs de rassemblement. 
Éclatés dans leurs votes, lez 

par Alain Carignon 
ancien À 
maire (RPR} de Grenoble, 

F général 
de l'isère 

toire des relations à part. Sans 

Trois dissolutions 
depuis 1958 

M. Rocard avait indiqué : - L'ouver. 
ture a incontestablement été faite mais 
sa es 
ge L'ouverture, ça ne se décrète 

Le président la voulait, mais les 
décareions faites depuis lundi et 

Deer très difficile. 4 
Fdral, en cas, beaucoup 
ne: Lois mia m8 à Le 

élections auraient lieu en juin. 

Trois dissolutions sont déjà 
intervenues depuis 1958. La 
première le 10 octobre 1962, 
décidée par le général de Gaulle 
à la suite du vote de censure du 

La seconde, le 30 mai 1968, 

par le général de Gaulle, à la 
suite des événements que 

connaissait la France depuis un 

mois ; la troisième, le 
22 ma 1981, par M. Mitter- 
rand, après sa première élection 
à l'Elysée. 

çais sont pourtant rassemblés dans 
leurs convictions. !is aspirent à 
l'a agir vrais. Vrai dans {a 
à aller au cœur des réelles ques- 

: l'émergence de nouvelles 
formes de solidarité et de perfor- 
mances, la redéfinition des 
territoriaux, les formes modernes de 
libertés publiques. Agir, car 
discours font [ss histoires et 
l'histoire. Les ci 

l'espace dominant ds l'esquive. 
sai que l'oprion 

est alors sur les rails. Il a là 
matière à une int en pro- 
fondeur sur l'exercice de notre 

Marquée par des règles 
et d’ Hté, 

ciblée précise des attentes des 
électorats. La position de facikté 
consiste alors à calquer son com 
arr sur celui connu de (a 
majorité, Da guide, l'homme poëti- 
que devient suiveur. Bavard sur les 

ne . ] mais il ya 
a beaucoup d'autres. » Selon 

- Fe Nponse à a &té claire 

d'une + politique de solidarité autour 
des valeurs républicaines >, n’en 
trouve pas encore de traduction au 
niveau insututionnel 

Au passage, M. Rocard a estimé 
que la présence à l'intérieur a son 
gouvernement de personnalités de La 
Eauche du Parti socialiste constitue 
une garantie, en précisant que les élec- 
teurs communistes ne À 
NE der de 

« foi POqUEE et leur « té 
été - plus intenses 

que éelles de beaucoup d'auires 
ä ces ». Ïla 
électeurs istes étaient 
« dans un désarroi dont je dirais tout 
Mar viol qu'il est émouvant». 

Rocard a ajouté que le nouveau 

dernier ut et à 
pro mo toutes les 
d'emplois à travers tout le pays ». « Je 

nome sôi drobe 

déclaré, en regrettant 

Dies 74 

dredi à FAFP. Si on ferme la porte au dialogue, 
nous serous dans une opposition pure et dure. » 

parer les élections législatives J Le PS rise à 
l'hégémonie, aj Méhaignerie. [! pe man- 

que que Charles Hermz. » 

Tel qu'en lui-même 
Met nie) scan ther er 

le moule, ou bien a-t-it 
l'intention de tordre ce moule pour 
l'adapter à sa conformation ? À en 

juger par la première conférence de 
presse réunie par le nouveau pre- 
mier ministre, M. Rocard se voit 
plutôt emprunter ta seconde voie. 

Ce n’est pas un Rocard vraiment 
transfiguré par sa fonction, même 
s'ä était un peu ému, qui est apparu 
hier, Les journalistes « habitués » au 
style Rocard l'ont retrouvé, par 
moments seulement, un peu 255aûji. 
Les autres ont découvert avec sur- 
prise ce premier ministre d'un 
sérieux sans faille, agitant des 
idées, au point d'aller parfois un peu 
vite et de s'éloigner du ton posé qui 
sied, habituellement, à la fonction. 

Sur le fond, M. Rocard n'a pas 

partie de la conférence de presse, 

c'est un militant de gauche qui s'est 
exprimé, reconnaissant même 

qu'il avait tenu à ce que 
toutes les composantes du PS 

soient dans le gouvernement, sfin 

d'être tranquille de ce côtéà. U a 

aussi repris, en partie, le développe- 
ment de ses propres idées sur 
l'e ouverture » idéale (par des 

convergences qui se mani 

raient au fur et à mesure de la vie 

M. Rocard, en somme, vaut 

imprimer son style à Matignon, au 
lieu de laisser les ors des palais offi- 
ciels étouffer sa personnalité. L'ave- 
nir dira si l’'e affet Rocard », sous les 
projecteurs qui se bragquent 
constamment sur tout premier 

ministre, sera positif ou négatif. 
C'est, en tout cas, dès héer, un pré- 
sidentiable, aussi, qui s'exprimait. 
C'est dans cette dualité que les 
incertitudes sur l'avenir du couple 
Mitterrand-Rocard trouvent une 
partie de ieurs racines. 

J.-L. A. 

Le souhait d’une «majorité stable » 
(Suite de la première page.) 

Dissoudre l’Assemblée nationale 
plusieurs mois après l'élection prési- 
dentielle, au terme de débats parle- 
mentaires chaotiques it un 
inconvénient majeur, celui de 
retourner devant t les Français : avec le 
poids de l’im ité renaissante. 
Des élections législatives avant l'été, 
dans de meilleures conditions pour 
le président de la République, sup- 
posaient une dissolution prononcée 
avant la fin du mois de mai. 

La deuxième limite est celle de 
l'ouverture politique. Il était diffi- 
cile, sinon impossible, de la réussir 
au gouvernement d'entrée de jeu et 
de façon marquante en obtenant 
l'adhésion de personnalités qui, 
jusqu'au 8 mai, avaient combattu 
sans le président sortant. 
Me Simone Veil a été l'illustration 
la plus frappante de cette difficulté. 
Elle a à la fois souligné que prati- 

quement 
options de M. Rocard, mais que le 
respect d'un délai de décence fui 
imposait de répondre < non », dès le 
soir du 8 mai, à toute offre de parti- 
cipation à la nouvelle équipe. Dès 
lors, pour MM. Mitterrand et 

l'ouverture ne pouvait plus 
ro ml ip ic 

“Elle implique Is recherche d'un 

Lorsque M. Rocard souligne, 
conformément aux institutions de la 
Ve République, la nécessité d'une 
majorité parlementaire stable, il ne 
… Rey Ps pas d'un constat établi 

gouvernements successifs 
Eds 1958. Il va au-delà, en ébau- 

chant une théorie de la « majorité 
défensive ». Celle-ci serait, en que 
que sorte, une assurance sur la vie 
nur l'on n'utiliserait qu'en cas de 
nécessité absolue. Avant d'en arriver 
là, le premier ministre et son gouver- 
nement rechercheraïent systémati- 
quement toutes les voies du dialogue 
et de ia concertation, afin de rassem- 
io majors ls plus larges par 

ï, les majorités les plus larges 
sible. C’est en quelque sorte fs 
tégie dé la’ dissuasion, non ph F" 
fable au fort, mais du fort au faible. 
Ii vaut mieux disposer de l'arme 
absolue, mème si l'on n'a aucune 
envie de s'en servir. 

Le couple Mitterrand-Rocard 
commence donc sa cohabitation 
dans de bonnes conditions. Le 
mier ministre paraît avoir trouvé, à 
RTE se 
sa juste n'a pas 
doigt sur la couture du 
commæ M Michel Deb 

Il n’est pas animé, contrairement à 
M. Chirac face à M. Giscard 
d'Estaing, ou M. Fabius face à 
M. Mitterrand, par l'envie d'en 
découdre rapidement, afin de hâter 
le processus de succession élyséenne. 
Enfin, à l'inverse de ce que l'on pou- 
vait craindre aux premières heures 
mr) sa nomination, il n'est pas encer- 
clé par ses.ennemis de l'intérieur. 
M. Fabius 2 dû s'effacer devant 
M. Mauroy à la tête du Parti socia- 
liste. M. Pierre Joxe est au gouver- 
APN et M. Poperen aussi. 

auméro deux du gouvernement, a 
donc un peu de champ libre entre les 
deux piliers des forces de manœuvre 
socialiste, le parti et ke groupe parlie- 
mentaire de l'Assemblée nationale. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 

constats, Îl devient muet sur les 
solutions, cer là l'opinion publique 
est moins déciiée. 

Troisième silence, enfin, l’appari- 
ton éventuelle d'une alternance 
mécanique. La criss économique 

ins une ? cité perçue 

Moins marqués par les clivages 
manichéens, les électeurs font alors 
appel à l'équipe de rechange. La vie 
politique ne devient-elle pas ainsi 
un passage de relais ra des 
équipes aux couleurs différentes ? 

us mesures rrises 
œuvre par Jacques Chirac de 

986 à 1988 ? 
Ces silences, par leur présence 

A par ar Pr troublent beau 
ont des votes des 
nt 8 m0 1588. Certains 
pourralent en déduire qu'ils en font 
une élection mMmanquée. Mais les 

que ces habits corrsspondent pou 
de bon aux nouvelles identités 
attendues. C'est là le vrai enjeu des 
prochains mois, 

Le nouveau visage de la France 
par Monique Pelletier 
ancien ministre. 

ASSEMBLEMENT, ouverture : 
deux mots clés du temps 
politique, dont il ne faudrait 

oublier ni le sens nî la portée. Ras- 
sembler, c'est réunir tous ceux qui 

éveloppement. 
lir l'autre dans ls respect de sa diffé- 
rence et l’associer à la tâche dès lors 
qu'il partage ces obiactifa. 

Il est trot tôt pour apprécier si le 
nouveau gouvsmement 
de cette double volonté, || est, en 
revanchs, urgent de traduire ici 
l'attente des Français du centre. 
L'absence de mandat électif n'inter- 

La composition du gouvernement 
ne se caractérise pas par l'ouverture 
annoncée. Est-ce pour retrouver Île 
gouvernement des années 1981 à 
1986 que les Français ont réélu Fran- 
Gois Mitterrand ? Je ne le pense pas. 

& l'on retient comme postulat que 
leur vote est cohérent, on doit conju- 
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guer leur attachement au système 
libéral manifesté en 1986 et leur 
volonté de rassemblement exprimée 

‘hier. On peut donc regretter que 
catte première chance d'urir pu 
France n'ait pas été saisie. 

À qui le faute ? L'échec d'un pro- 
Jet est en général la conséquence de 
torts Partagés. Sans doute, [es 
signaux lancés par le pouvoir ont-ils 

mais de savoir S le centre est en 
mesure de parven à organiser son 
avenir pour permettre, demain, 
F , C'est-à-dire la tréve de 
l'affrontement idéologique, et le gou- 
verrement de la France au centre. ‘ 

Les élections à venir seront, en 

pour les centristes de choix cruels 
mais décisifs, qui dessineront — et 
pour longtemps — le paysage polti- 
que de l4 France. 

Libérale 
et sociale 

Les candidats de is majorité parie- 
devront soit s'unir entre eux mentsire 

avec la nécessité tactique, dans bien 
des cas, de s'allier, pour gagner, au 
Front national: soit refuser cette 

Cette démarche cisire présente 
des risques évidents. Elle offre sur- 
tout la possibilité de convaincre 
l'électorat modéré qu'il s'agit d'une 
chance qui lui est offerte de soutanir 
une force moderne de rassembie- 
ment et d'action comme il en euste 
dans la plupart des pays d'Europe. 

Les conditions politiques de 
l'émergence d'une force centriste 

existent. Ce centre ne serait plus 
considéré comme un ventre mou, un 
sous-ensemble flou de traîtres prôts 
à déserter leur camp, mais le rassem- 
blement d'hommes et de femmes 
courageux, gärants du refus des 
extrémismes, préférant le dialogue 
au sectarisme, l'union à l'exclusion, 
le réalisme à l'idéologie. Que ce cen- 
tre puisse donner lieu ensuite à un 

sera en tout Cas le gage des alter- 
nancss paisibles. 

Agir en Politique, c’est aussi 

— L'élection présidentielle 
atteste du vœu de bien plus d'un 
Français sur deux de voir se forrner 

— Le nombre des exclus (vic- 
times de la solitude, de la maladie,” 

de la pauvreté, du chômage) nous 
impose une nouvelle réflexion politi- 

pansables politiques d’avoir le souci 
de la communauté dans son intégra- 
lité et de préserver la cohésion 
sociale. 

Le temps n'est-il pes venu pour le 
centre de déclarer haut et fort que 
ses convictions le rapprochent 
davantage des sociaux-démocrates 
que des nationalistes ? Ne faut-il pas 
clairement proclamer que les valeurs 
d'accueil et de solidarité sont celles 
du centre, qui n6 se reconnsi pes 
gens 25 PrOPOS d'exclusion tenus ai 

rs 

C'est sans doute cela le nouveau 
visage de la France libérale et sociale 
qu'il s'agit de dessiner. 

« 
_ n—dmmék 
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de l’Assemblée nationale 

Retrouvaïlles 
Vingt-sept silhouettes 

radieuses, courtoises, sou- 
riantes, Mais musttes, 

mpassibles 

tués du conseil qui savent ralen- 
tr le pes en souriant sfin de 
faciliter le travail des photogra- 
Phes, sans pour autant souffler 
un traître mot. Hésitants pour 
les nouveaux, tout embarrassés 
à l'idée de traverser la cour au 
beau milisu de cette cohue tur- 
bulente et obstinée. M. Jacques 
Chérèque, qui a la malchance 
d'arriver Île prernier, se sent 
ainsi obligé de s’arrêter pour 
marmoner quelques bonjours 
furüfs, histoire sans doute de 
consoler les vaillants porteurs 
de micros. 

M. Pierre Arpaillange, un peu 
décontenancé par une volée de 
emonsieur le miñstre, atten- 
dez, monsieur le ministre », 
s’attarde un moment, sor- 
viette à la main, pOur 5e raviser 
aussitôt. Pas une seconde 
d'hésitation en revanche pour 
M. Pierre Joxe, venu à pied de 
la place Beauvau. Imperturbable 
et glacé, à remonte l'allée à 

qui 
désespérément d'attirer son 
attention à coups de < monsieur 
Joxe, monsieur Joxe, quelques 
mots 2. 

Rendez-vous une heure plus 
tard sur le parron sud de l'Ely- 
sée pou la photo de famille. 
Cette fois on peut papoter, les 
joumalistes retenus derrière un 
cordon bleu à une dizaine de 
mètres des marches sont loin. 

p nt, lassés par l'insi 

tance de la presse, tous finis- 

sent par lächer quelques mots. 
Au sons propre du terne. Un 
«sympathique» par-ci, un « for- 
midable » par-là, des «très 
biens à peine grommelés, des  … 

coul» mal esquissés et le reten- 
tissant esplendides de Jack 
Lang qui ne peut s'empécher 
d'ajouter dans un amplis geste 
de la main : « Cela s'est magnr 
fiquement passé. » 

Mre Georgina Dufoix, 

pochette rose et collier de 
Legs ne peut se résoudre à 

dans sa voiture 
en baissée. Elle s’attarde un 
instant, très entourée, pour 
égarer les journalistes entre" 

entendus, des murmures 
amusés, des coups de coude 
complices. À peine descendu de 
voiture, M. Roland Dumas 

M. Jack Lang, qu'il 
salue d’una bourrade dans le 
dos. Presque des retrouvailles. 

| 

sident ? De nouveau un enaons 
moins assuré ceîte fois. Un ins- 

Les passations de pouvoirs 

A chacun son style 
La République a ses rituels : 

es passations de pouvoirs entre 
ministres sortants et ministres 
entrants en: font partis. Les 

« cérémonies » ont commencé 
dès le vendredi 13 mai, à 

l'aube, et à l'abri des regards, 
place Beauvau, entre Charles 
Pasqua et Pierre Joxe. 

Elles se poursuivront ta 

Miche! Delebarre pourra s'atta- 
quer aux dossiers que lui fais- 
sera Philippe Séguin. Quant à 
M=* Georgina Dufoix, elle n’a pu 
faire qu'une reconnaissance de 
bureaux, avenue de Ségur…. en 
attendant le retour de 
Me Michèle Barza 

Devant les photographes et 
les cameramen, ce n'est 
qu'asseuts d'’amabilité, poi- 
gnéezs de main chaleureuses et 
sourires. Edouard Balladur et 
Pierre Bé , Jean-Bernard 
Raimond et Roland Dumas, 
André Giraud et M. Jean-Pierre 
Chevènement... font dans ce 
genrs mieux que bien. 

Même si ce n'est pas la pre- 
mière fois — à moins justement 
que te n'en soit la raison, — fe 
pessage de relais entre François 
Léotard et Jack Lang se fait du 
bout des doigts et dans la brië- 
veté : huit minutes. À peines son 
prédécesseur parti, le nouveau 
patron de la place de Valois se 
livre à quelques confidences. 
C'est Alain Delon, lepéniste de 

De l'autre côté de la Seine, 
M. Emile Biasini doit se faire 
reconnaître à l'entrée du minis- 
tère de l'équipement, où Pierre 
Méhaigneris est «heureux 
d'accueillir un homme ouvart et 
pragmatique» comme Maurice 
Faure. Le président du CDS y va 

de son petit conseil: € Moins 

nous légiférons, Mieux nous 

l'autre, près de la frontière mais 
pas du même côté. » 

Pour un peu, Michel Dura- 
four aurait pu tenir le même 
propos à Hervé de Charette. Le 
radical et le fibérai se sont plu à 

y compris leur commune hosti- 
té à la peine de mort. Succé- 

il hérite: « On a toujours besoin 
de dialoguer sur les grands 
sujets à traiter. » 

Dialogue 
en breton 

Numéro deux du nouveau 

vingt minutes d'entretien. 
Le record de durée aura été 

battu par Albin Chalandon et 
M. Pierre Arpaillange: 
Vendôme, les deux hommes 
n'ont pas mis moins d'uns 
heure et demie pour que l'ex- 
garde des scsaux expose à l'ex- 
procureur général «iles affaires 
en cours et celles déjà réglées ». 
Le premier n’a pas précisé 
quelle était la catégorie la plus 
fournie, mais il prévoit que l’« on 

quand la raison d'Etat rentre 

dans un palais de justice, la jus- 
tice en sort 3. 

Seuls deux hommes auront 
véritablement sorti de la bana- 
lité leurs échanges: voisms 
finistériens, Ambroise Guellec et 
Louis Le Pensec ont cdalogué 
gur leur spécialité, la mer en 
breton 1 

ANNE CHAUSSEBOURG. 

La succession du premier secrétaire du PS 

M. Mauroy, soutenu par M. Jospin, emporte sur M. Fabius 
Les membres du courant A-B 
Re bon à i 
directeur du réunis au Sénat, ont dési- 
gré, dans la nuit du vendredi 13 au Samedi 
14 mai, M. Pierre Mauroy comme carlidat 
rs Ja succession de M. “mesélire da PS Ce cho poste 

aujourd’hui, dans . gauche 
iliste, trois gagnants, 0, Es © 

FR fFe 
cieux apparaît aujourd'hui, du point 
de vue de M. Fabius, comme une 
opération mal menée de bout en 
bout : M. Fabius a retrouvé — cet 
communiqué à ses 
défaut qui lui a valu bien des 
déboires pendant la fin de son séjour 
à l'hôtel Mati 

dignement », les deux candidats en lice ont 
exposé leurs raisops de se présenter. 
M. Mauroy a précisé que, élu premier 
secrétaire, il me se préoccuperait pas 
d'autres échéances. Mais son entourage 
précise qu'il ne s’agit pas d’une renonciation 
à une éventuelle candidature présidentielle. 
M. Jospin, premier secrétaire démission- 

naire, a indiqué pourquoi il soutenait la can- 
“didatnre de M. Mauroy. U à jugé qu'il était 
préférable que le premier secrétaire n'ait 
Pas dambition présidentielle. Il à indiqué 
que M. Mitterrand lui avait affirmé avoir 

par cette visite, il 
- um 

l'excès de son latin. 

avec l'affaire de la visite du général 
Jaruzelski, en décembre 1985 : lor- des répub 
que M. Fabius s'est dit hs 

pensait cn 
ae 
reproché de toucher à la statue pré- 
sidentielle, [1 y a de quoi y perdre 

«coupé le cordon ombilical» avec le PS et 
confirmé qu'il ne soubaîtait pas se mêler de 
cette élection. Au contraire, les partisans de 
M. Fabius, notamment MM. Jack Lang et 
Pierre Bérégovoy, ont affirmé que M. Mit- 
terrand avait exprimé sa préférence pour 
M. Fabius. 

M. Fabius à refusé une solution de com- 

rmoment, 
M. Fabius ont cru, d'après leurs pointages, 
que leur favori était majoritaire. 

M. Mauroy qui est le plus convivial Lcai 

M. Mauroy, en tout cas, devra se 
rappeler que 1988 n'est pas 1981, et 
prendre garde à sa manière d'agir, 
parfois un peu désordonnée. Elle ne 
Mr pas la froide efficacité de 
M. Fabius. 

P. 
que sur une évolulion rapide 
que M. Fabies entendait la 
condui trouve là le 

confiance en soi. Sa tentative à la 
hussarde s'emparer du part, 
qui devait être une impétueuse 
Charge de cavalerie balayant tout 
sur son passage, s’est brisée sur une 
résistance peu spectaculaire mais 
aussi efficace que celle des fameux 
carrés d'infanterie anglaise à Water- 

Dès lannonce du départ anticipé 
de M. Jospin, M. Fabius et ses pro- 
ches ont paru considérer que 
l'affaire était jouée, S'ils affirment 
aujourd'hui que l'essentiel était de 
marquer sa «différence», ils Ont 
traité par le mépris un adversaire 
qui l’a, au vu des chiffres, facile- 
ment emporté. Les proches de 

2 . M. Fabius, pourtant, ont toujours om nc D cru que l poin ne laissai 

le moindre doute sur le résultat 

Excès inal. 
de confiance M. Fabius a raisonné, en outre, 

De Ron ns MTV à simple : 

M. Rocard a dû un assuré du soutien 1 
— que le président, de fait, a réitéré dé ocsemnc. DC Mir © Le à divers interl pre t de 

ny a doit voir, sans déplaisir exces- 

Ce qui aurait pu être, en cas de 
victoire, un coup de poker auda- 

— il a considéré qu'il 
pp et 
nn M) AO ] était, de sa part, 

de vouloir la tête 
d'un parti pour l'animer et lui don- 
ner une existence autonome tout en 
considérant qu’un haussement de 
sourcil présidentiel devait mettre 
tout le monde au 

A la décharge de M. Fabius, il 
faut toutefois observer que c'est le 
aie ane no: chu Sun 

Il est vrai aussi que M. Fabius 
comptait sur les militants pour être 
élu et que ceux-ci n'ont pas été 
consultés. L'incertitude, sur ce 
point, subsiste. Et M. Fabius a 
q même réuni sur SON nom un 
peu plus de 45% des membres du 
courant A-B du comité directeur. 
se med er entrera 
res il est aujourd’hui majoritaire 
chez les mitterrandistes de stricte 
obédience. 

L'élection de M. Mauroy intro- 
duit un grain de sable dans la méca- 
nique présidentielle. M. Mitterrand 
apprécie l'homme 
qui a été élu, soutenu en Outre par 
M. Jospin, qui est très proche de lui. 
Mais tous deux ont commis ce qui, il 
ya rh bte pren A 
crime de lèse-maj et pour cette 
raison aurait sem sprl 
D PT tee qe Ces 

question d'image que Ftterrand 
préférait M, Fabius, ii va bien falloir 
ue M. Rocard mène sa campagne 

islative en tandem avec M. Mau- 

secrétaire — qui a été Le 
a ra sectaires » du 
PS (avec la loi sur la presse, la 
déchirure sur l'école privée) — n'est 
Scan qu pas les hommes 

centre qui en doutaient déjà un 
la volonté 

Pois du nouveau pouvoir. 
Maïs c'est un appui incontestable 
pour M. Rocard, garant, lui, de 
l'ouverture et c’est_ injuste pour 

Ponr le moment, M. Fabius est en 
dehors du jeu et doit en concevoir 
bien de ia rancæur. De s'il. se 
retrouve, par exemple, au «per- 
choir- de l'Assemblée nationale. 
Comme il est fort probable que ce 
dr — le premier sérieux subi 
M. Fabius depuis le 16 mars 1986 
(alors que la fin de la eu rpm 
avait été Lrès difficile pour lui) — 
pousse à renoncer, l’ancien nn 
ministre devrait utiliser ses loisirs à 
fourbir ses armes el à intensifier 
encore son travail de «labourage » 

profondeur du parti. 
Pour le PS, la prochaine échéance 

institutionnelle normale devrait être 
le congrès du printemps 1989. 
M. Fabius a, en tout cas, depuis 
cette nuit, une longueur de retard 
dans la course à l'Elysée sur ses prin- 
cipaux concurrents à l'intérieur du 
PS, MM. Rocard et Jospin. Quant à 
la recomposition du PS, elle est bel 
et bien en marche : les deux leviers 
de commande essentiels que sont le 
PS et l'Hôtel Matignon sont désor- 
mais, avec l'appui d'une partie des 
mitterrandistes, aux mains de Îa 
minorité du congrès de Metz 
(Mauwroy-Rocard) qui avait com- 

M. Mitterrand. Les partisans 
de M. Fabius ont, d'une certaine 
façon, raison d'affirmer que la réu- 
nion de vendredi soir a signé l'BI 
Be de décès du courant Mütter- 

Pn 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 

Le nouveau ministre des DOM-TOM face à la crise calédonnienne 

M. Stirn veut avoir «un dialogue approfondi avec tout le monde » 
Le président de Ia République, M. Fran- 

çcois Mitterrand, le premier ministre, 
M. Michel Rocard, et Le ministre des 
DOM-TOM, M. Olivier Stirn, se sont 
entretenus, le samedi rer Pop Jo 
la situation en Nourvelle-Calédomie, où 
le monde vit dans l'attente des ant 
décisions gouvernementales. 

d’Antenne 2, a notamment déclaré : « Il faut 
les contacts, s'écouter, Se respec- 

ter. D n’y a aucun préalable à se rencontrer. 
Nous ne bouleverserons rien, Nous voulons 
écoater tout le monde. Je n’entends pas dire 

arrire que pour être efficaces des décisions 

prise, » M. Rocard a ajouté que «És 
Nourelle-Calédonie est le seul élément de la 
République française où l’expression du suf- 
frage ne saffise pas à rendre compte d’une 
situation et de ses difficultés ». 

RE 
le président du FLNKS, M. Jean-Marie 
Loan neaurt fnpunienn dry ant 
ment indépendantiste <ne veuf plus enten- 
dre parier du statut Pons dont H ne veut plus 
après les morts d'Ouvéa ». Le président du 
FLNKS 2 ajouté qu’il ne met « aucun prés- 
Iable >» à une discussion avec le nouveau 
ministre mais il a dressé une liste de 
« mesures concrètes » qu’il souhaiterait voir 

des d'Ouréa », une « relfiche au 
niveau des forces de l'ordre », une « prâce 
pour les gens ayant participé à des événe- 
ments politiques +» et « La vérification par ka 

mienne, M. Léopold 
M. T. Tjibaou, a estimé, pour sa part, que 
les disenssions avec le gouvernement et les 
représentants de La majorité locale devaient 
reprendre «sur les bases établies- à 
Naïnville-les-Roches » qui avaient affirmé 

doivent intervenir avec an effef de sur- 

besoin, 
effet, de l’un et de Fautre en 
Nouvelle-Calédonie. 

Rompu aux dossiers de Foutre- 
mer, le nouveau ministre des DOM- 

ue 
ie paraît inéluc- 

que de gâcher leur avenir en inju- 
riant les évidences du présent. 

Chaque fois qu'il s'est Eire 
sur le casse-tête calédonien, ces 
nières années, à l’Assemblée hr 
nale, M. Stim 2e d'ailleurs eu le 
mérite de le faire franchement. 

_ Le 4 décembre 1984, il décitarait 

indépendance acce tous 
serverail à D Fu Le Dons de + 

communauté et le maintien à 
long terme de l'i RCE É 

auf donc 
péens a Nouvelle-Calédonie que 
s'Us indépendance 
ls Canaques elle se fera cape 
eux-mêmes et men conire 

les intérêts français. » 
Le 6 décembre de la même année, 

il ajoutait, après la nomination de 
M. Edgar Pisani au de minis- 
tre chargé de la Nouvelle- 
Calédonie : « L'indépendance est le 

seul moyen d'établir de manière 
durable entre les communautés une 
entente et avec la France des liens 
solides. » Puis, le 6 janvier 1985 : 
: Le plan Pisani est res, e. Je 
l'approuve complètement L'Etat 
associé assure l'indépendance dans 
les meilleures conditions en préser- 
van les iméréts légitimes de toutes 

garaniissant 
Pour 1ouÿ une présence alors 
incontestée de la France. » 

Le député non inscrit du Calvados 
ajoutait, fin septembre 1985 : 
e L'indépendance de la Nouvelle- 
Calédonie est déjà inscrite dans 
l'histoire : il faut la préparer pour 
rt nos intérêts et non la 

IL n'est donc pas étonnant que sa 
nomination ait été accueillie sans 
Lo Len 

majorité e, opposée à toute 
forme d'indépendance. 

Pour M. Stirn, comme pour 
M. Mitierrand, le question la plus 
urgente n'est plus de savoir si lindé- 
pendance de la Nouvelle-Calédonie 
s'inscrit en filigrane dans la trame 
de l'Histoire mais de savoir com- 
ment sauver, s'il est encore temps, la 
paix civile sur ce territoire où des 
citoyens français, parfois considérés 
comme des SOUS-CIIOYENS Dar Cer- 

tains de leurs compatriotes, se 
livrent maintenant à des actions de 
guérilla contre les représentants de 
l'Etat et où l'armée française mène 
pour faire respecter l'autorité de cet 
Etat, de véritables opérations de 
guerre contre Ces mêmes citoyens 
français. 

Aucun esprit sensé ne reprochera 
donc à M. Stiran de mettre une sour- 
dine à ses convictions pour essayer 
de « reprendre les fils d'un dialogue 
qui a été interrompu et dont l'inier- 
ruption a été cause de morts », selon 
l'expression employée par M. 
Rocard, i soir, sur Antenne 

Car sa mission s'apparente à 
celles que l'on qualific d’impossi- 
bles. parvenir à concilier 
l'iaconciliable ? 

Ë gr rue lg 
termination du 13 quia 
vu leur victoire Rae qu'ils ont 
conforté en votant le 24 avril à 
90.29 % pour M. Chirac, les anti- 
indépendantistes sont plus que 
jamais sûrs de leur bon Depuis 
qu'ils ont mis leurs revendications 
au bout du fusil, les nationalistes 
canaques ne veulent plus entendre 
parler de quelque retour en arrière 
que ce soit. M. Stirn se prépare à 
affronter deux aussi 
résolues l'une que l'autre. 

Des mesures 
symboliques 

Le nouveau ministre des DOM- 
TOM 2: dëjà bien compris qu'il n’a 
ER SES Forts ar 

« Je veux 

dialogue approfondi avec tout É 
monde. Je ne veux brutaliser per- 
sonne. La sagesse exige qu'on 
gl les uns et les autres. Il faut 
es solutions acceptables par ous. 
re fat dE M, Pons a été — 
je le lui ai dit — Fr imposé son 
statu: à la plupart des Canaques, ce 

le droit « inné et actif » du peuple canaque à 
prendre. M. Tiibaou demande «4e retraif l'indépendance, 

qui {es a humiliës. Mon intention 
est de beaucoup dialoguer. La paix 
civile est prioritaire. I faut un sta- 
tu£, peut-être Past qui convienne 
à tour Le Il faut trouver des 
Jormules d'épanouissement progres- 
sif. Ce sera une œuvre de longue 
haleine. Ce serait démagogique- de 
prétendre : je vais régler ça très 
vIle. » 

Dans l'immédiat, le gouverne- 
ment doit en principe nommer un 
nouveau haut-commissaire à Nou- 

mise en place du statut conçu par 
M. Pons au profit de la majorité 
conservatrice. En attendant une 

ion législative qui sera renvoyée 
sans doute, au plus tôt, à l'automne 
par la probable dissolution de 
l’Assemblée nationale. L'Elysée doit 
aussi confirmer La constitution d’une 
commission d'enquête sur les tragi- 
ques événements d'Ouvéa. Pour 
obtenir une trêve de le part du 
FLNKS, le nouveau ministre envi- 
sage toutefois, dans les jours pro- 
Chains, l’annonce de quelques 
mesures symboliques. 11 ne se rendra 
rad pl rt) ra v suite. « Je vou- 

t-il, marquer mon 
désir d'une ère nouvelle. » 

M. Stirn soulignait, vendredi soir, 
que, parmi les réactions enregistrées 
à Nouméa, de part et d'autre, per- 
sonné n'avait refusé la perspective 
d'une reprise du dialogue. Ce 
constat, après le recours aux armes 
payé au prix du sang, constitue, ‘en 
effet, un progrès. Même En 
Nouve édonie il n'est pas 
interdit, après tout, d'espérer. 

ALAIN ROLLAT 

v . 

TR . 
TES men — 

admin 
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Les secrétaires d'Etat du nouveau gouvernement 

PLAN : M. Lionel Stoléru 

Pionnier de la décrispation 
M. Lionel Stoléru a donc décidé 
ne 

parcours 
poltique de cet Las que tou- 
Jours su préserver une certaine indé- 

d'esprit et de comporte- 
ment s'étant toujours situé à gauche 
de la droite. 

1 fut l'un des 

ouvrage 
l'Impératif industriel, premier 
d'une production, devait ren- 
dre célèbre ce jeune ingénieur éco- 
ne 8 en 1017, à la carte de 
visite flatteuse : Polytechnique, 
école des Mines, université de Stan- 
nager deg 
dit lyonnais au cabinet de 
M. Giscard d en 1969. 

janvier 1976, il entre au gouverne- 
ment comme secrétaire d'Etat 
auprès du ministre du travail, 
chargé d’abord du tra manuel 
puis del jerati 

la défaire de M. Giscard 
1981, M. Lionel Sto- 

ee 
se tourner vers 

_. Lot gi mt de vaines tenta- 
des d'implautiion électorale dans 
les Vosges, il retrouve Polytechni. 
que, mais cette fois de l'autre côté 
de la barrière, comme professeur. Il 
continue d'écrire des ouvrages qui 
seront remarqués : La France à 
deux vitesses ct 1985 l'Alter- 
ges nr 

de 
L'opposition est secouée 

Dose noel M Lionel 
s'y sent de plus en plus mal à l'aise, 
« Plutôt Fabius que Le Pen», 

SPORTS : M. Roger Bambuck 

accuse de «dérive droitière». Il 
rejoint les adhérents directs de 
AE ma = Préc 
de M. Raymond Barre dont il favo- 
rise, en tant que nouveau président 
de la Chambre de commerce franco- 

lite, C'est Iui encore qui, se souve- 
nant de ses anciennes fonctions 
ministérielles, favoriser les contacts 
entre l'ancien premier ministre et 
son ami Hariem Désir. 

La défaite de M. Barre au pre- 
NP a identielle, 
la de M. Le Pen, la diff 

té de l'UDF de s'extraire de 

mer en pionnier de la décrispation et 
de l'ouverture. 

D. C. 

dos de construction de la voie 
rive-gauche 

SP M Brico Lande eur LL 
route sinueuse de l'écologie. Le 
réseau des Amis de la terre auquel il 
pl er aux 
marges, et ti- 
que. Le Re anjoard'toi mlires 
au terme — à _— d'une sim- 
gelière d'écologiste. 

Re 
sur-Seine (Hauts-de-Seine) dans 
une famille aisée, M. Lalonde entre 
en 1966, à la Sorbonne, à l'UNEF. 
Anonyme participant du mouve- 

Un sprinter rocardien 
EH y a vingt ans, en mai 1968, 

Roger Bambuck préparait les Jeux 
olympiques de Mexico, et les exa- 

année 

finale olympique à la fois sur 
100 mètres et sur 200 Cin- 
quième dans les deux courses. Pour 
un athlète de vingt-trois ans, c'était 
un résultat prometteur. À son retour 
de Paris il apprenait qu'il avait 

à son examen de médecine, 

josé Lenzini 

L'ALGÉRIE 
DE 

| fs trs here 
n'a jamais cessé de chanter l'Algérie : 

sa terre transigurée. De l'avis unagine. Iosé 
Lenzini a trouvé le ton juste pour restituer 
dans son écho lumineux cette passion 
essentielle, 
22 x 30 ce. très Sosré 122 IE M6 Frel 

LSTOIRE 
DU CHOLERA 

RANCE ENT 
# ISSU IS 

Très vite sa décision fut prise, il 
renouçait à la haute compétition 
pour se consacrer à ses études. 

Malgré un retour sur la piste au 
début des années 70, Roger ar 
buck ne retrouvera plus les 
manccs qui avaient fait de jui, à par- 
tir de 1966, le meilleur 

pion d'Europe 
4 x 100 mètres à Budapest, il éga- 
lait en 1968 le record du monde du 

». Homologué à 10 s 11/100 
es de l'avènement du chronomée- 
trage électronique, son record de 
France du 100 mètres a tenu près de 
dix-huit ans (il a été battu en 1986 
par Antoine Richard en 105 
09/100). 

Ni médecin 
ddnble di 

A l'époque de sa gloire sportive, 
iographique indiquait : 

1,80 mêtre, 75 Kilos, A quarante- 
trois ans, la silhouette s'est 
et le cheven est plus rare. N'étant 
fmalement, allé au bout de ses 
es de médecine, Roger Bam- 
RS 

sports à la CE 08 mairie d'Epinay-sur- 
et mihe dans ls comités 

En quittant Pointeà-Pitre où il 
est né, le 22 novembre 1945, le jeune 
Roger avait promis à son père, petit 
fonctionnaire des douanes, de reve- 
nir un jour pour Ouvrir au cobinet. 
Ni médecin, ni .champion olyrmpi- 

Lente Le ministre qu'il fera vrai- 
sem ement sa prochaine visite 
en Guadeloupe. 

J.-L 6. 

Publicité] 

JOBERT : 
« LA FRANCE 

DANS LA NASSE » 
L'ex-chef de La diplomatie montre comment 
aberrations, contradictions el erreurs de 
calcul ont mené Paris à l'impasse. dans Le 

æabe. 

78, rue Jouffroy, 75017 Paris 
TéL : 46.22.H4.14. 

AUPRÈS DU PREMIER MINISTRE : 
M. Tony Drevius 

« Un bourgeois mendésiste » 
C'est un fidèle et surtout un ami 

que M. Michel Rocard appelle 
Se pos lit — sans affectation pré 

ee nrgl À porn 
ony Dreyfus. Cet avocat 

discret, 4g£ de 
dut pue dre, 40 de 
tout à le fois le juriste, lo conseiller 
et le confident du premier ministre. 
nd dont il fut 

La 0 ee ep 
per pr ub J oulin pour finale- 
ment ag he PSU au Le 
apprécie « deuxi gau- 

» de ce laboratoire d'idées mais 
est plus réticent devant certaines de 
ses foucades antisionistes. Cet 
homme est un pondéré qui se 
comme un « bourgeois mendé- 
siste ». 

Son amitié pour M. Michel 
remonte aux années 67-68 

ENVIRONNEMENT : M. Brice Lalonde 

La route sinueuse de l’écologie 
ment de mai 1968, il adhère ensuite 
au PSU, d'où il sera exclu en 1976 

On Le trouve en 1973 en Polyné- 
sie, aux côtés de M. Jean-Jacques 
Servan-Schreiber, où il manifeste 
contre les essais nucléaires. L’« ami 

LE 

électoral accum 
sept ans plus tôt par M. René 
Dumont. 

Mais « l'état de « grâce » du pre- 

et, de, cette 
ina démenti 

2e s'est 

teur précieux as d'esprit des _ 
milieux grep 
Conseil jéridique ( des Lip dans leur 
combat, il défend aussi, plus discré- 
tement, des dossiers financiers 
nationaux. 

Deux fois, il s'est té, sans 
D me np 
1968. sous Les couleurs du PSU, il 
> dans ra 18e ue 

En 1 1977, = rhg du Parti socis- 
ee il doit s’incliner dovant 

È Galley aux munici 
à Troyes. Qu'importe! Sa qe 
plutôt d’écouter, de nouer des 
contacts, et il maintiendra 
ceux qu'il a su tisser avec l'en 
rage de M François Mi 

inter 

LG 

cruelle désillusion écologiste. 
Devant la rea/ conduite dans 

Un an plus tard, il er 
bien loin d'être finie, l'écologie « 
tout l'avenir divan él {Seule Seule 
my As-tu capable de reconnat- 
ere des choses 

< patronnage » et « cynique ». 

logistes en incursions sur le 
12 TU (législatives de mars 

L'homme au secours duquel le 

che. Il est en même temps un É du mini 

de l’environnement, M. Alain Cari- 

M. Lalonde est mûr pour entrer 
dans un gouvernement - du froi- 
sième type ». 

M. K. 

CONSOMMATION : Me Véronique Neiertz 

Dévouement militant 
Devenir secrétaire d'Etat, c’est 

Me Y Neiertz, née le 
novembre 1942 à Paris, la récom- 

résolument ‘parmi les laïques, 
Appréciée Mitterrand 
et sa combativité contre … 

chel Rocard, elle devient secré- 

FAITES SAUTER LA BA 

président de in République impose 
en 1981, qu'on Im trouve une cir- 

gagnable en Seine- 
Saint-Denis. 

Aïdée par M. Pierre Joxe, elle fait 
vite son & | Palais- 

temps u 
des journalistes, tant elle rend 
compte avec franchise et 
Si ele impone à La socialistes, même 
si elle im la vérité le prisme de 

—Srbphéet ct 

NQUE 
TOUS LES JEUX DU MONDE 

Yams - La banque - Le billard américain 
La tour de Hanoï - La bataille navale 

36.15 LENIONDFE 

ANCIENS COMBATTANTS : 

M. Jacques Mellick 
L’homme du Pas-de-Calais 

M. Jacques Mellick, né le 22 juil- 
let 1941 à Fresnicourt-le-Dolmen, 

Eu juillet 1982, cœ fidèle de 
. M ji s'est pourtant rap- 

proché de M. Fabius, a succédé à 
M. Rocard au poste de président de 

l'Association pour 
ct la connaissance de La voie d'eau. 

Ouvert ct M. Mcllik 
symbolise la nouvelle génération 
socialiste dans son Peu 
connu à Paris, il a été surtout remar- 
qué pour l'important travail de 
reconversion industrielle qu'il a 
alors buileememen 
Pour faciliter cette restructuration, 
il mise sur Je développement des 
technologies nouvelles. 

En 1985, il sera responsable du 
dossier URBA 2000 qui consiste à 
faire du triangle Lille-Valenciennes- 
Béthune (tout comme la zone 
Bayonne-Biarritz) une vitrine des 
techniques modernes de communi- 
cation. 

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE : 
M. Robert Chapuis 

Vétéran du rocardisme 
DL. Robset Chapuis EN Heure da 

Mara du rocardisme dans 
veau gouvernement NE le $ pet 
MS STAR RER pe ce pat 
son CAPES de lettres ues ni 
son diplôme d'études supérieures de 
lettres qu'il milite déjà à la Jeunesse, 
étudiante chrétienne et dans la 
minorité 

premier ouvrage : 
Service militaire et réforme de 
l'armée. Une âme de militant 
encore, qui le fait entrer en mai 
1964 au PSU, dont il défendra à 
trois reprises les couleurs, sans 
succès, aux législatives de 1967, 
1968 et 1973 à Ets Un battant 
aussi. : Michel Rocard, 
eut a cœnv à l'UNEE, M. Robert . 
Chapuis s'est battu contre l'entrée 
du PSU dans la Fédération de la 
#auche démocrate et socialiste. 

Nanterre en 1968 

Î y a vingt ans tout juste, il occu- 
pait le iycée de Nanterre, où il ensei- 
gnait. Robert 

secrétariat national du PSU. 
lui, il sera mis en minorité 

dans son parti sur la question de la 
participation, à l'automne 1974, _ 
assises du socialisme, 
peu l'adhésion au PS. L'une de ses 
toutes premières interventions 
devant le comité directeur du PS, 
Se plaie most ir tediage), rpdleruesd 
pal pour la ro ln 
che, sera pour réclamer une 
de Harté en matière de centrales 

i gouverne- 
ments de M. Valéry Giscard 
d il est candidat en 1978 

latives,. M. Robert Chapuis a conso- 
Ldé son assise locale en se faisant 
élire en mars 1983 maire du Teil. 
pas suffisamment cependant pour se 
passer de l'état-major socialiste, qui 
J'imposera contre l'avis des militants 
locaux comme tête de liste aux Iégis- 
latives de 1986. 

Jusque-Hà So me des textes 
et Dre rie l'équipe du 
maire de inte-Honorine, 
M. Robert est aussi _. 
fature ste en 1976, 
publiait un témoignage 
pour illustrer les rapports entre chré- 
tiens et socialistes et, en 1986, une 

FRANCOPHONIE : 

M. Thierry de Beaucé 

Le « national-cosmopolitisme » 
Capable aussi bien d'écrire un 

brillant essai et sur /e 
Désir de guerre chette) que de 

ch, entre 

kech, Thi de Beaucé est 
ill à avec brio, au 
= 4 d'Albin les rela- 

temps en tem 
Pour y réunir le cercle franco- 
PP QUE R e168 lonqu 'U y était 

Sr RÉ TEr intellectuelle, la 
font 

François Mitterrand, au-delà des 
charmes sociocuiturels, au-delà 
mème de la bonne plume, qu'il 
savoure pourtant, semble être allé 
vers Thierry de Beaucé our 
d'autres qualités : par sa 
conscience 

En mars 1987, chassé de La direc- 
tion générale des relations cultu- 

y, où certains. chira- 
qui ne pOPORAREnE Aer a Lo à 
ascin © 
E Hrnmee < pair de Pierre 

essmer, premicrs  mintitres. 
d'avoir AcCEd décision d'un pré- 
sident «socialiste », Tierry de 

Beaucé n'en fi igurera pas moins 
parmi le petit essaim de conseillers 
que M. Mitterrand emmênera avec 
lui, en septembre 1987, au sommet 
francophone de Québec. Ce sommet 
auquel assistait aussi Jean-Bernerd 

le ministre des affaires 
ou Pi p- is empêché 

Le ration sation cn dpt 

Sa courte disgrfce politique, 
M de Beaucé la occupée à écrire Le 
Dre Discours sur l’universalité 

a langue française (Gallimard, 
le Monde, At du 11 Lie 1988), 
€cho à celui de Rivarol à la veille: 

esprit du « vrai gaullisme >» dont se 
réclame l’auteur, lequel n’a cepen- 
dant jamais appartenu à une forma- 
tion politique. 

Grand amateur ee et de 
littérature française 
très attentif à « leds pi iale 
des images + que les satellites sont 
en train de déciencher, partisan 
d'une énergique organisation des 
min nappe et. des potentialités 

turelles européennes face aux 
Erin industries audiovisuelles 
nord-américaines, Thierry 
de Besucé offre l'image parfois 

don esprit très 6clec- 
tique et en mème temps très « fran- 
CU ER 

J.-P. P.-H 
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COLLECTIVITÉS LOCALES : LOGEMENT : M. Philippe Essig 

L'homme du rail 
Un ingénieur socialiste, homme 

* du rail, frotté aux contraintes des 
services publics : M. Philippe Essig 
—s6ke 1 1933 — a fait toute 
sa Carrière à 2 SNCF et à la RATP. 
1 venait d'étre écarté, sans ménage 
ment, Chirac de la i 
dence des chemins de Fer en février, 
en raison de son engagement à gau- 
che. 

- et - 

Ce catholique, ami de Paul 
aura à y affronter M. Claude 
communiste nommé prési- 

dent. Technicien gestionnaire, il 
s'applique à réduire les déficits. 
Après la série d'accidents meur- 

triers de l'ét6 1985, M. André Cha- 
deau issi de la i 
de la SNCF. M. Essig, qui a tou- 
ins été très soucieux des pro- 
èmes de sécurité, le remplace. 

rendent indispensables les suppres- 
sions d'emplois de cheminots et le 
recours à la rigueur, tandis que, côté 
offensif, sont lancés lies 
TGV et une nouvelle politique com 

e. M. Essig est demeuré à 
son après mars 1986 mais flan- 
qué d'un directeur général, 
M. Dupuy, que M. Douffiagues, 
nouveau ministre des transports, 
met TT ligne pendant la 
par gr 986. _ 

AL F. 

FORMATION PROFESSIONNELLE : 

M. André Laignel 

Le dernier des Mohicans 
Ce a visiblement 

été composé avec un certain humour 
et une ou d 
entre socialistes. Il faut des deux, en 
cffet, pour imaginer M. An 
gel L t dans un gou- 
vernement dirigé M. Michel 
Rocard. Dans un PS où l'antirocar- 
disme irréducti de moins en 
moins porté, semblait 
avoir vocation à rester le dernier des 

N fut l'auteur, au début du sep- 
de le formule tennat, : « Vous avez 

juridiquement tort parce vous 
êtes poli Mincriisiress — 
qui ise encore, dans une par- 
tie de l'opinion, r du PS 
cuvée 1 1. Dans un livre publié en 
1987 il développe un socialisme 
devenu raisonnable (1). Mais le 
député de l'Indre (depnis 1981) y 

lui ont 
collé une image de «dur» qui n’est 
pas oubliée. 
Maire Ag gr 1977, 

ancien membre du , trésorier 
national du PS, M. Laignel a été 
longtemps un proche de M. Pierre 
Joxe, avant de prendre une certaine 
autonomie et de se rapprocher de M. 
Le ppm rl 
pagne ections légis- 
latives de 1986. En 1988, c'est nn 
farouche partisan d'une dissolution 
de l'Assemblée nationale. 

(u À la force des idées, éd. Robert 
ont. 

JL À 

PERSONNES AGÉES ET HANDICAPÉS : | 
Mr: Catherine Trautmann 

Stratégie Strasbourg 
. Née à Rhin), le 
_ janvier 1951, Catherme 
rautmann est une universitaire. 

#Titulaire d’une maîtrise de 
puis membre du de recher- 
che sur les à 

socialiste en 1977 et soutient 
M. Michel Rocard le congrès 
de Metz en 1979. En mars 1983, ele 
est élue au conseil municipal de 

SELS 
finances H n'aime pas, 

-elle, la politique politicienne 
veut briser « l'image de l'élu pater- 
naliste ». 

En mars 1986, M Trautmann' 
est sIno Auie du Bas-Rhin. 
Femme caractère, 
elle s'occupe des dossiers de la 
famille et particuli de celui 
Eu eco 

nationale, elle s'occu, 
l'audiovisuel et de la lutte contre ka 
toxicomanie. 

Parallèlement, elle it Sa 
carrière à l’intérieur du 1 SOCia- . 
liste. En mars 1987, elle devient 

teur puis, en mal, pa 
à l'urbanisme. pol- 
pit rod se fait pourtant pas 
ou à Me utmann 
sa ville vatale : « Ma stratégie, c'est 
Strasbourg », dit-elle. 

L’implantation géographique 
des membres d u gouvernement 

M. Jean-Michel Boucheron 

L'image et l’Europe 
Député socialiste de la Charente, 

maire d° depuis 1977, 
M. Jean- Boucheron, qua- 
rante et un ans, à une formation 
d'instituteur. 

Très critique à l'égard des orien- 
tations prises récemment la 
DATAR, M. Jean-Michel Eouche- 

récemment 

avec une constance remarquable, ÿ 

moyenne chère à Balzac — ect 
M. Mitterrand, né tout près, à Jar- 
nac, — Îa capitale ï 

aussi une industrie et une technolo- 
gie de l'image. Sur le site de 

l’ancienne brasserie Champi- 
le Centre national de 

bande dessinée et de l'image 
(CNBDT), sort de terre. 

La nomination de M. Boucheron 
au gouvernement va rendre d’eutant 

vanes qui cherchera à [ui ravir 
F2) 

«# 
B 

" 
as a bus o 

‘ms 
æ =] B mn 2 "3 "m a a [a B 

ss 

] o ù 

ler que M. Boucheron a fait grimper 
les impôts locaux dans des « propor- 

.… Et les Oppo- 

d’une association de 

F. Gr. 

(1) Voir «le Grand dessein 
», Le Monde de l'Econo- 

mie du 10 mai 

INSERTION SOCIALE : 

M. Bernard Kouchner 

Le médecin volant 

après le mouvement de mai 68, 
inventer un militantisme plus 

: soi et « témoigner de 

se souvien 
hôpital, L'Ie-de-Lumrière, véritable 
bouée de sauvetage pour des 
familles me commu- 
niste et des pirates sans pitié. 

Dès lors, M. Bernard Kouchner 
va multiplier les voyages et les 

ce soit en Afgha- 
nistan, au istan où en 
esters apr ertbaree neliter 
ignorer Ce qui se passe chez 

Fin 1986, alors que la jeunesse étu- 
diante et lycéenne est dans la rue, il 
lance avec quelques amis la formule 

monde, association fondée en 1980, | s D 
centres b 

gratuitement 
créent dix-sept 
chargés de soi 

icient plus de cou- ceux Qui ne 
verture sociale. 
veut témoigner « ici et là-bas ». 

Le 22 avril dernier, il appelait, 
dans ces colonnes, en com: ie de 
Marin Karmitz. Bernard-Henri 

et Alain Mine, à voter Mitter- 
ll ne pressentait assurément 

pas qu'il allait être nommé secré- 
ge ir 

i plaidaï isparition des 
Srnlour cit veloiUr à la ve: 
tection sociale >. 

L. G. 

VOIES D'EAU ET TRANSPORTS ROUTIERS : 

M. Georges Sarre 

Autodidacte 
Georges Sarre, qui accède aux 

fonctions gouvernementales à 
cinquante-trois ans, recueille ainsi 
les fruits de vingt-cinq ans de mili- 
tantisme. Peu d'hommes au Parti 
socialiste ont autant que lui travaillé 
à la base, sur les marchés, dans les 
associations, dans les entreprises, 
pour faire valoir les idées socialistes 
et, à l’intérieur de celles-ci, celles de 
M. Chevènement. Ce postier, mil 
tant syndical, puis SFIO, fondateur 
du CÈRES en 1965, a plus que tout 
autre rompu à l'intérieur 
de son parti. 

Cela lui a valu de solides inimi- 
tiés, bien que l’homme sache Etre 
fidèle en amitié et affable en société. 
Au fond, Georges Sarre a souvent 
été victime, au sein même de son 
propre parti, de ce qui est sa princi- 
pale qualité : il s’est construit lui- 
mème, il a appris sur le tas et non 
dans les grandes écoles. 

Les autodidactes ne sont guère 
plus appréciés à la mairie de Paris, 

tudes et la tou ï du maire. 
Le premier combat municipal de fa 
capitale, en 1977, restern, malgré 
son échec, comme le moment fort de 
sa carrière politique. 

Elu député de Paris en 1981, 
contre M. Devaquet, il avait à l'épo- 
que, en sa qualité de président du 
groupe socialiste du Conseil de 
Paris, joué un rôle important dans le 
vrai-faux rapprochement- que 
M. Mitterrand avait opéré avec. 
M. Chirac pendant la campagne 
présidentielle — c'était l'époque des 
« convergences + PS-RPR — en 
s'appuyant sur ses liens d'amitié 
avec l'écrivain gaullo-socialiste 
René-Victor Pilhes. C’est au domi- 
cile de ce dernier, à l'instigation de 
M. Sarre, que s'était organisé Île 
«complot» Mitterrand-Chirac de 
cette époque. 

Son entrée au gouvernement 
signifie, une fois de plus, que 
M. Mitterrand n'oublie jamais ceux 
qui l'ont aidé, à un moment ou un 
autre, à faire son chemin. 

. M CG 

M. Emile Biasini 

La vague des chantiers 
gps Are ru 

aires culturelles. Par la suite, 
chargé de suivre le dossier de la télé- 
vision couleurs, il se retrouve 
directeur de La télévision à l'ORTF, 
en 1967. 

A mai 1968, mal supporté, il 
démisionne et réintègre son 
d'origine, les finances. A partir de 
1970, il conduit la mission intermi- 
nistérielle pour l'amé de la 
côte Aquitaine, qui fit heureuse- 
ment couler plus d’encre sur le 
papier que de béton sur le terrain. 

LIVRES POLITIQUES, par André Laurens 
A démocratie chrétienne 
existe en France mais elle a 
du mal à 5e trouver, après 

s'être perdue à plusieurs reprises. 
Elle existe, ou elle a existé, 
puisqu'elle a une histoire que 
raconte François-Georges 
Dreyfus. Eile vaut d'être connus 
car, si tant est que La démocratie 
chrétienne se situe au centre de la 

vie politique, cette histoire n'est 
peut-être pas fmie 

L'actualité prétend, en effet, 
que le centre, réduit per le gaut- 
lisme, phagocyté par la droite, est 
sollicité de renaître et de revivre 
par lui-même. La situation créée 
par la très récente élection prést- 
dentielle lui en ouvre les possibi- 
lités, s'il veut bien saisir sa 
chance. Le moment est arrivé de 

sionnelle dans ce pays catholique 
n'a pas donné naissance à un 
gand parti, comme en Allemagne 
et en italie ? 

François-Georges Dreyfus 
remonte à Chateaubriand et au 
catholicisme social de l'époque, 
qui n’en était pas moins mOnar- 
chiste, hostile à l'individualisme, 
au libéralisme et à ia révolution 
industrielle. Ce courant se poltise 
et tente de trouver sa voie entre 
le socialisme matérialiste naissant 
et # conservatisme, suivant une 

nota l’auteur. 

Les traces de La démocratie 
chrétienne, ce sont celles du Së- 
lon, fonde en 1894, de Marc San- 

gnier, d'organisations telles que 
la Jeune République, le Parti 
démocrate populaire, Ha CFTC, 
fondés en 1919. l'ACJF, qui don- 
nera ses cadres au futur MFP, 

après le seconde guerré Mondisie. 

tent. merde mg. + nf 

Ce sont aussi celles de l'affronte- 
ment avec l'Action française qui 
puisait beaucoup dans les milieux 

la différence de ce qui s'est passé 

Les déchirements 
de La démocratie 

chrétienne 

de l'autre côté du Rhin et, plus 

question sociale, fut incapable da 
s'exprimer à travers un grand 
parti. li en sera ainsi jusqu'à ta 
seconde guerre mondiale à l'issue 
de laquelle on assistera, une nou- 
velle fois, à une évolution diffé- : 
rente des démocrates ï 
selon qu'ils sont français, alle- 
meands ou italiens. 

A ta fin du confit, ïls sont tous 
hostiles au capitalisme et au libé- 

droit, en France, le MRP s'en tian- 
dra à des positions qui le coupent 
sociologiquement et politique- 
ment d'une société qui, elle, est 
en train de changer. 

* Durant tronte-cinq ans, écrit 
F,-G. Dreyfus, {8 démocratie chré- 

US me em es ee 

fut la Troisième Force, et ce fut un 
échec. Ce fut le « Cartel des non » 

encore f'ilflusion du printemps 
1972 d'une entente des cen- 
tristes avec le nouveau PS qui 
conduisit. au Programme Con 
mun, à l'isolement et à l'éclate- 
ment du centre démocrate. » 

Pour avoir privilégié « la pensée 
généreuse des ouvriéristes », on a 
rejeté, estime l'auteur, ces cou- 
ches de « démocrates chrétiens 
bourgeosïs » qui, dit-il, Ont accom- 
pagné la modernisation du pays 
et ont rejoint un autre MoOuve- 
ment, le gaullisme qui s’enracine 
< inimiment plus qu'on ne le croit 
ou qu'on ne le dit dans Ja pansés 
démocrate-chrétienne ». 

Il est incontestable que la 
démocratie chrétienne 5e retrouve 
aujourd'hui au CDS et au RPR, 
mais n'est-elle que là ? Sans 
l'apport de la veine chrétienne 
sociale, le Part socialiste ne serait 
pas ce qu'il est devenu et la majo- 
rité de présidents de la Républi- 
que n'empiéterait pas à ce point 
sur Les régions traditionnellement 
acquises au vote catholique. 
L'antinomie n'est 

ce qu'elle était dans un pays qui, 
de surcroit, tend à se déchristiani- 
ser. 

Maïs, avec l'élection de à 
Mitterrand en 1981, Eire 
grands travaux a sonné. Il d 

celui auquel le j de 
i i lus : le F 5 [es El É= 

peut-être une nouvelle de 
Chantiers. En direction de Ja pro- 
vince, oubliée t, 
ou d’une institution comme la 

qui risque 
l'asphyxie dans ses murs tro Pal P 

E. deR. 

M. Jean Nestor 
directeur de cabinet 
de M. Henri Nallet 

Le directeur de cabinet de 
M. Henri Nallet, ministre de l'agri- 
culture et de la forêt, est M. Jean 
Nestor, ingénieur en chef du génie 
rural, des eaux et des forêts. 
L'arrêté est paru au Journal officiel 
du 14 mai. - 

[NE le 22 mars 1943, M. Jean Nestor 
eat di de l'Institut national agro- 
nomique de Pass. de l'Ecole nationale 
supérieure des sciences agronomiques et 
agro-alimentaires, licencié de sciences 
économiques. De 1966 à _. fut 
coopérant technique en Côte-d'Ivoi 
de 1974 à 1978, chargé de mission Phétgé 
service agricole du commisseriat au 
Plan, de 1979 à 1982, attach£ agricole à 
l'ambassade de France à Rome, et, 
depuis juin 1982, il était entré au service 
des relations internationales dont il était 
devenu le chef, à Ia direction de la pro-.…. : 
ductian ct des échanges da ministère 

4e Monde 
EN BANQUE 
DE DONNÉES 

MINITEL 

SINORG G CAM. 
SERVEUR 

Télsili Se 6.70.72 

de : 



10 Le Monde @ Dimanche 15-Lundi 16 mai 1988 ese 

LES 

Le 

De 

de 

LS voulaient changer la vie. Le pouvoir était dans la rue ; le pou- . 
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santes, les événements et les signi- conduisit à l'élection d'une Assem- | 
fications profondes de cette révolte, is à blée dominée par la droite. Mais les : 
brève, violente, qui a marqué toute RS EURE 5 retombées réelles sont toujours plus 
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Un colloque à Nice 

Prévention de la drogue 
préventions du drogué 

La toxiconramie, phénomène 

complexe, qui prend souvent 
racine dans un malaise psycho- 
logique, doit faire ere 

Organisé à Nice du 13 an Le 
par le Centre national de docu- 

Ce qu'on appelle la prévention 
« primaire» suscite de grands 

mais aussi de muiti- 
ples questions. Quand et comment 
doit-on intervenir ? Face à un phéno- 
mène qui touche essentiellement les 
Jeunes, la tentation est grande,soit 
d'informer comme si on dispensait 

à faire peur. Ces deux méthodes 
paraissent de plus en plus ineffi- 
caces aux nombreux spécialistes. 

Tout autant que le silence, l'infor- 
mation peut avoir des côtés négatifs. 
Désemparés face à la toxicomanie, 
ceux qui veulent faire de la préven- 
tion croient souvent repousser le mal 
ru les avertissements, en 

page isant de grandes one anti- 
rogue Ou en montrant images 

effrayantes du fléau. Ces messages 
en forme d'interdit, se révèlent sou- 
vent inopérants et parfois même 
nocifs. « L'information, explique le 
docteur Sylvie , responsable 
du centre de thérapie familiale Mon- 
ceau, peut même entrainer Une CEr- 
taine fascination Les familles de 
médecins sont parmi les plus 1ou- 
chées par la drogue alors même 
qu'elles sont plus documemées que 
are » 

que de séduire des adolescents fra- 
giles. « Une information mal venue 
peut favoriser les conduites à ris- 
ques et ouvrir à certains jeunes de 

horizons ., observe le doc- 

ont la tentation de se dire : « Après 

(Suite de la prernière page. } 
Ce qui fait que le code génétique 

n’est ni plus ni moins, qu'un tableau 
de entre les mots ct 
tes acides aminés, une sorte de grille 
de décryptage qui permet à la cellule 
de tradurre, en sai un message 
écrit sur l'AD 

Plus précisément, l’ordre d’enchaï- 
nement (séquence) des nucléotides 
de l'ADN est d'abord transcrit 
une séquence complémentaire 
d'acide ribonucléique (ADN- 

. Par un de tra- 
duction, cet « architecte >» va ensuite 
de priénes le re constituants 

dre spécifique por pour Sr 
ei d'elles. 
capitale ne peut se faire sans ner. 
vention d'autres molécules d'ARN 
{ARN de transfert), sortes 
d'ouvriers qui construiront « pierre 
par pierre », acide aminé par acide 
Aminé, les pro téines. 

Chique molécule d'ARN de trans- 
fert reconnaît « son » acide aminé et 
contribue ainsi au Processus d'élon- 
gation de la chaîne protéique, jusqu’à 

EN BREF 
@e L'ex-boxeur Louis Gomis 

ar Re RC 
d'Europe poids cog, lex- 

ru Gomis a été inculpé, le Louis 
vendredi 13 mai à Marseille, de 

blessures volontaires sur 

14 mai). 

@ Effondrement d'un immeu- 

ble au Mexique : vingt et un 

morts, plusieurs dizaines de 

blossss. — Selon un bilan encore 

ment d'un immeuble, le jeudi 12 mai, 
äu centre-ville d’ lientes, au 
nord-ouest de Mexico. De pen 

breuses victimes 5e 

jours sous les décombres du éti. 
ment de sept étages, 

Les décrypteurs du vivant 

out, puisque je ne suis rien, je peux 
bien mourir de cette façon. » En 
mêlant danger et plaisir, la 10xico- 
manie devient dans certains cas un 

Pour être efficace, l'information 
apportée aux jeunes doit donc obéir 
à certains principes : « {{ est d'abord 
inutile de parler de cocaïne à des 
enfams de onze ans, remarque le 

Pierre Angel 7/ ne faut pas 
en rajouter {» D'autre part, 
grandes opérations « choc » visant à 
sensibiliser en masse une école ou un 
quartier, par un dialogue d'informa- 
tion alarmiste, semblent aujourd'hui 

cédons désormais le plus souvent 
a ir denis à la demande 
des parents ou des enseignants, et 
nous cherchons à engager une véri- 
sable discussion >», souligne M. Ber- 
trand Gallet, du ministère de l’édu- 
cation nationale. 

Enfin, les discours scientifiques 
n'atteignent pas leur but De façon 
générale, les adolescents s'intéres- 
sent plus aux implications psycholo- 
giques de la consommation de dro- 
gue qu'à ses conséquences médicales 
et pratiques, qu'ils connaissent déjà 
plus ou moins. 

Les adnites 
désarmés 

Les jeunes cherchent souvent des 
réponses auprès des adultes qui les 
entourent. C’est pourquoi les spécia- 
listes estiment aujourd'hui que la 
prévention doit aussi et avant tout 
s'adresser aux parents, aux ensei- 
gnants et aux médecins qui sont les 
compagnons de route des adoles- 
cents. Mais les adultes ne savent pas 
répondre avec précision ; au pire ils 
craignent de se ridiculiser en parlant 
de produits qu’ils ne connaissent pas 
suffisamment. Enfin, ils ne recon- 
naissent pas toujours les premiers 
symptômes d’une toxicomanie. 

Pour lutter contre cette incompé- 
tence, le ministère de l'éducation 

Au: lycée parisien Fénelon, des : 
pionniers se réunissent depuis 1978. 
Des enseignants, des secrétaires et 
des agents de services se retrouvent 
chaque mois ol travailler sur des 
thèmes précis, des cas particuliers et 
anonyme on des documents vidéo. 
« Cela permet de dédramatiser des 
problèmes et de donner confiance à 

ce que la protéine entière soit fabri- 
quée. Tout cela se fait relativement 
vite : ainsi, la synthèse de la molécule 
d’hémoglobine dure deux ou trois 
minutes dans une cellule de mammi- 
fère. Jusqu'à présent, on ne Compre- 
naït comment chaque molécule 
d’ de transfert reconnaissait . 
«son » acide aminé. On savait sim- 
plement qu’un enzyme spécifique — 
Paminoscyl t ARN synthétase — 
jouait un rôle dans ce processus, mais 
on ne savait pas exactement lequel. 

C'est ce processus capital que 
viennent d'élucider les deux biolo- 
sstes du MIT. En utilisant des bac- 
téries mutantes, jls ont réussi à 

nait alors spécifique d'un autre acide 
aminé. C'est ce mécanisme qui 
constitue, selon le esseur de 
Duve, le deuxième génétique et 
pourrait aider, selon les deux cher- 
cheurs américains, à mieux cCCmpren- 
dre certains désordres pathologiques. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 
et FRANCK NOUCHI. 

ENVIRONNEMENT 

Inspection de sécurité 
pour 38 centrales 

nucléaires américaines 
Les autorités américaines ont 

ordonné l'inspection d'une partie des 
conduites de trente-buit centrales 
nucléaires des Etats-Unis. Selon la 
commission fédérale chargée de la 

sécurité dans l'industrie nucléaire 

manchons servant à l'em 
des conduites pourraient être dEfec- 
tueuses et poser des problèmes de 
sécurité, teur défaillance étant sus- 
ceptible de gêner les systèmes 

d'arrêt d'urgence des réacteurs 
nucléaires. La décision d’inspectier 

pièces ne veut pes dire qu'elles 
sont - nécessairement défec- 
tueuses », a souligné un responsable 
de la commission. 

des adultes qui se sentent able» 
AAPNSURE voire Lors >: ,, 
affirme l° 
blissement. Ils essaient ent de ee 
les signes avant-coureurs d’une toxi- 
comanic : les mauvais résultats sco- 
laires, l'absentéisme ou l'agressivité 
sont analysés et discutés ensuite 
avec les élèves, « Grâce à cela, les 
enfants en difficulté ne sont plus 
aussi souvent exclus du système 
scolaire », observe M Amny Rou- 
colle, conseiller technique auprès du 
rectorat de Paris. 

Cette démarche est aussi profita- 
ble aux adultes. « On a souvent ten- 
dance à camonner les rues dans 
des ghetios, explique M. 
Leroy, Da des juges d'instruction 
d'Evry dans 
disent des choses qu'on ne veut pas 
entendre, en affirmant notamment 
leur droit au plaisir ». 

Aux grandes campagnes natio- 
nales, par définition non ciblées, on 
préfère aujourd'hui des actions 
locales qui t mieux aux 
demandes quotidiennes. «= Nous 
essayons de mener des opérations 
portant sur l'ensemble des causes 
d'inadaptation sociale, souligne 
LE Sylvie Justin à la direction de 
"action sociale, ef de faire en sorte 
pes ces actions ne soient pas impo- 
sées mais naissent d'un réseau a550- 
claiif dense, » 

A Bagneux dans les Hauts-de- 
Seine, plusieurs associations se sont 
ainsi réunies pour lutter Contre la : . 

« Au départ, l'amicale des loca- 
taires d'un ensemble de neuf cents 
logements a décidé d'agir parce que 
trois personnes étaient mortes de 
surdose dans le quartier depuis 
1984, explique M= Marguerita 
Morales, assistante sociale et res- 
ponsable du projet : nous avons donc 
entrepris un travail communautaire 
fondé sur un véritable partenariat 
social. » Des volontaires formés par 
des spécialistes ont ainsi organisé 
des réunions publiques et des perma- 
nences dans un «chalet» construit 
tout exprès an centre de la cité. 
« Nous souhaitons faire compren- 
dre aux habitants qu'ils ont un rôle 
dans la prévention de la toxicoma- 
nie », souligne M= M 

La prévention passe donc par une 
recherche des causes profondes de la 
toxicomanie. Mésententes fami- 
liales, absence de communication, 
de promesses d'avenir, peuvent 
entraîner des troubles graves. « La 
toxicomanie n'est pas une maladie 
comme une autre, ce n'est pas une 
rougeole, affirme le docteur Francis 
Curtet, responsable du centre de 
soins le Traït d'union, c'est un état 
d'esprit. » 

RAPHAËLLE RÉROLLE. 

AMSTERDAM 
de notre correspondant 

Les hommes blancs postulant 
un emploi dans la police d’Ams-. 
terdam auront peu de chances 
d'être engagés, la municipalité 
donnant la priorité d'embauche 
aux femmes et aux Néerlandais 
eppartenent aux minorités ethni- 
ques. 

Selon le journal Het Paroo, 

PAR amsterdamoise de 
positive » n’a pas 

dicors donné les résultats 
escomptés. 

La vile entend copandant per- 
sévérer dans la même voie, ce 
qui implique que la imite numéri- 
que pour fes Néerlandais btancs 
et de sexe masculin reste tou- 

a l'intention de recruter des poli 
ciers à Paramaribo, la capitale du 

La campagne de «discrimination positive » 
de la police d'Amsterdam 

DÉFENSE 

Avec des ambitions commerciales 

La France met à l’eau son cinquième 
sous-marin nucléaire d'attaque 

La France a mis à l’eau, le 
samedi 14 mai, à Cherbourg, son 
cinquième nucléaire sous-marin 
d'attaque, qui devrait ètre opéra- 
tionnel à 1 la fin de 1991. Baptisé 
Améthyste, ce sous-marin a une 
double particularité : celle d'être 
une version modernisée par rap- 
port aux quatre unités précé- 
dentes et celle d'être un bâti- 
ment dont le modèle est offert à 
Pexportatios, en particulier à La 
marins F4 

D'un For cfg de 2660 tonnes en 
plongée, ce sous-marin nucléaire 
Fig meer tient. en gr 

de sa Catégorie dens le monde. Par 
rapport à la série des Rubis, Saphir, 
Casabianca et Emeraude qui sont 
déjà en service depuis 1983 ou qui 
sont sur le point de l'être, l'Amé- 
thyste a €1é conçu, dès le départ, en 
tenant compte des nécessités de ren- 
dre ses déplacements le plus discrets 
possible. J1 doit être capable, en 
effet, de missions de lutte anti- 
surface (contre les navires de sur- 
face), comme le sont les quatre pré- 
cédents, et de missions de lutte 
anti-sous-marine (contre des sous- 

oblige à prévoir d'i 
fications dans La construction même 
et l'équipement du nouveau sous- 
marin. 

marins modernes est, effet, un 
impératif militaire. X] faut, dès Lors, 
développer des technologies qui sup- 
priment les capacités de vibrations 
de la « poutre-navire » et les « ponts 
sonores» dont l'effet en opérations 
est de faire entrer en résonance, 
comme s’il s'agissait d'un émetteur 
de bruits incontrôlables, les élé- 
ments de la coque ou les équipe- 
ments de bord. Pour éviter une 
détection extérieure, Îles appareils, 
les instruments ou le tuyautage sont 
suspendus à l'intérieur même du 
sous-Mari. 
Mais ces précautions ne suffisent 
rm grd ue les 
bruits d'écoulement yoami- 
que, à l'extérieur de la coque, ne 
viennent Le ré les capacités 
d'écoute et de détection du sous- 
marin, La solution passe par des 
sonars nouveaux, dont l'adoption, 
dans le cas de l'Amérhyste, a permis 
de profiler davantage l'avant du 
bâtiment, à la différence de l'avant 
des quatre sous-marins actuels qui 
se présente sous la forme d'un nez 
camus, 

Enfin, l'Améthyste disposera de 
moyens plus modernes de traitement 
de l'information tactique, au béné- 
fice de son commandant, qui rappel 
lent ceux déjà en service à bord des 

Suriname, maintenant que la 
démocratie semble en passe 
d'être rétablie dans l'ancienne 

_La police d'Amsterdam a 
, Ces mois, 

une campagne à l'aide de pan- 
neaux publicitaires, s'adressant 
aux jeunes gens turcs, marocains 
ou surinamois, campagne 
accompagnée du slogan : 
s< Quelle que soit ton origine, la 
police d'. d'Amsterdam a besoin de 
toi. » Environ 20 % de ia populs- 

tances mm pais d'Antrdon 
elles aussi, une politi- 

que de cdiscrimination posi- 
tive». Ce qui ne va Pas sens Pro- 
voquer quelques ramous. 

t, un postulant blanc 
à un poste dirigeant du service 
de nettoyage municipal 2 déposé 
plainte, s'estimant vi 
discrimination du fait de <a natio- 
nalité et de sa condition mascu- 
line. 

RERÉ TER STEEGE. 

Un message de M. Pierre Joxe 
aux personnels de police 

Le ministre de l'intérieur, 
M. Pierre Joxe, a, a de 
fonctions, le vendredi 13 mai, 
ser d La 1 à ré eunt les per- 

Le Se pere « dopper gr mg A en 
déjà mises en œuvre > pour donner à 
cette istration « {es moyens de 
ses missions ». Dans son message, 
M. Pierre Joxe indique notamment : 
« Au moment de re mes fonc- 
rions, je tiens à m adresser à 
de vous, commissaires, inspecteurs, 
commandants, officiers. és et 
gardiens, personnels administratifs 

ee mn PR Bt ne A ME me 

et techniques, pour vous exprimer 
la confiance du gouvernement. Je 
Sais pouvoir compiler sur VOYre LOU 
rage et votre dévouement pOur GsSu- 
rer. dans le respect de la loi républi- 
caïne et la discipline, l'exécution de 
voire difficile mission. Vos efforts 
sur Le terrain portent leurs 
fruits. (.….) Vous pouvez compier 
sur ma volonté persévéranie pour 
Poursuivre les efforts engagés avec 
voire concours, pour améliorer la 
sécurité de la France ei des Fran 
çais. » 

sous-marins nucléaires stratégiques, 
comme l'Inflexible. 

missiles SM:39, à changement de 
milieu, dérivés du missile surlace- 

unités de ce modèle, y compris 
l'Améthyste, d'ici à 1997, et de réa- 
ménager, au même standard techno- 

j les quatre unités existantes, 
à l'occasion de leur période régulière 
de révision et d'entretien, dans les 
arsenaux, avant 1995. 

À Cherbourg, où le programme 
de construction de ces sous-marins 
d'attaque occupe 1 % de la popula- 
tion active industrielle du 
ment et injecte 250 millions de 
francs, par an, dans l'économie 

La France a été, pour la 
période de 1980 à 1987, le troi- 

sième exportateur d'armes du 

monde avec un total de 
32,3 milfards de dollars derrière 
l'URSS (122,4 milliards de dot 
lars} et les Etats-Unis (55,6 milk 

(17,3 milliards}, ta Chine (44 mit 
Hards}, l'itoée (8,5 milliards}, la 
RFA (6,1 milliards}, la Tchécosio- 
vaquie (4,1 milliards}, l'Espagne 
{3,8 milliards}, le Brésil (3,5 mit. 
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L’immigratiôn, 
Pour dire het il n'est pas 

nécessaire de faire long, Jacques 
Voisard et Christiane Ducastelle le 
démontrent de manière éloquents 
dans un livre de 151 pages qui 
résume eitement la + 

APTE - en France (1). 
ph cipaux thèmes (de la démo: 

l'emploi en passant par 
Rene la Gélinquence, Ésratd : 

nationalité) y sont exposés avec 
enr et — ce qui est pe + 
rare en ce domaine — avec sérénité. 

Cette enquête avait déjà donné 
lieu à un ra par la Fon- 
dation Saint-Simon (/e Monde du 
13 décembre 1986). Ses auteurs 

DE eee: nu indie organismes : une fondation 
ue qui D l'ensemble 

données sur immigration et une 
Pen se interministérielle pour 

Eu à ares 
poltiques Sn des autres gouverne- 

de 

contenu que par Le ton (2). Les 
auteurs démontrent qu'une bonne 

Le troisième marchand d’armes 
du monde 

locale, la mise à l'eau de l'Amé- 
thyste a attiré de nombreux invités 
étrangers, particulièrement d'ort- 
gine anglo-sexonne, parmi lesquels 
des Canadiens. 
Le canadien, cn 

effet, devrait annoncer en juin Ou en 
juillet prochain le choix du fournis- 
seur de sa marine de guerre en Ssous- 
marins nucléaires d'attaque. Face à 
l'Améthyste, Sr trouve le Trafalgar 
britannique, à la condition que les 
Etats-Unis autorisent le Royaume- 
Uni a exporter au Canada la techno- 

être légèrement modifié, pour lui 
permettre d'accomplir des 
patrouilles dans Ares et 
d'effectuer des percées sous Ia ban- 
quise. 

JACQUES ISNARD. 

liards) et la Corée du Sud 

(3,3 milliards) 

Ce sont les pays du Prochs- 
Orient et de l'Asie du sud qui 
sont fes plus gros acheteurs 
depuis sept ans. Ces deux 
régions du monde ont réalisé les 

deux tiers des achats. Au total, 
entre 1980 et 1987, les pays du 

tiers-monde ont acheté pour 
306,3 milliards de dollars 
d'armes. À eux seuis, l'iran et 
l'irak totalisent 20,9 % des 
achats par des pays du ters- 

monde. -— (AP), 

_ . 6e 6- 

ayec concision 
partie de ceux qui « font la 

+, ou du moins y tiennent la 
vedette, sont d'origine étrangère. Le 
moyen emp est très simple : une 
sorte de o's Who comportant 
environ quatre mille noms. Avec un 
clin d'œ, les auteurs y ont inclus 
quelques «étrangers» bien assi- 
milés comme le prince Poniatowski, 
Anna de Noailles on même Napo- 
léon Bonaparte. Il n'est pas sûr que 
cela serve la démonstration. 
Pios parues sont des immigrés 

ou fils d'immigrés contemporains 
comme Benbabilès, Chagall, Colu- 
ces Lustiger, Sabbagh ou 
Wolinski. Certaines notices sont un 
peu rapides, d'autres ont êté 
ou Les auteurs envisagent de 
corriger et compléter leur liste dans 
d'autres volumes. Ils précisent 
n'avoir publié que des informations 
qui sont dans le domaine public et, 
malgré le titre malencontreux de 
leur livre, n'avoir cherché ni à nuire 
ni à blesser. 

R. S. 

(1) La Question immigrée dans la 
France d'aujourd'hui, Calmenn-Lévy, 
151 p., 85 F. 

(2) Nos ancêtres les Bougnoules.. 

Editions L'Hormatan, 224 p., 110 F. 

LETTRES 
La mort de l’écrivain chinois Shen Congwen 

Le peintre des campagnes 
Shen l'un des plus célè- 

bres écrivains chinois de l'entre- 
deux-guerres, est mort à Pékin, 
mardi 10 10 mai, à Fâge de quatre- 
vingt-six ans. Fils d'un Ep deth- 
nie tujia — on re re ts sinisée du 
Hunan, — pos Mao 
Zedong, db le sud de ta 
il fut pres de quitter sa Sa 
natale à quatorze ans, sa Co -rnd 
ayant été oibée. Soldat, | Pet 
dant à Pékin, à écrit en 1924 ses 
premières nouvelles. Il 
ensuite son temps entre la Littérature 
et une carrière universitaire, 
publiant une quarantaine d'œuvres, 
essentiellement des nouvelles d'ins- 
piration très populaire et des essais. 

a gardé des liens 
très étroits avec son terroir natal de 
Fenghuang, un gros bourg toujours 
ceint d'une muraille et entouré de 
minorités ethniques, miao et tujta. 
Bien qu'écrite en chinois, so Œuvre 
reste fortement imprégnée par ce 
milieu si différent culturellement. 
Ses nouvelles décrivent ia vie cam- 
pagoerde et urbaine dans Îles 
années 20 et 30 : le drame d'une 
pus fille écartelée entre deux 
rères dont elle est amoureuse et qui, 

finalement, n'en épousera a 
dans Une ville frontière, ét lo le 
cinéaste Lin Zefeng a tiré un film en 
1985: l’histoire “d’un paysan pu 
retrouve s£4 Dre 

elle fait le le 
m er du monde g 

le niveau de vie d la 
Padle ave NU: le calvaire de 
Xiaoxiao, jeune fille mariée à douze 
ans à un bébé de moins de trois ans 
{Xaoxiao}, transposé à 
l'écran, avec le premier «nu» du iné Lénols con x 

temporain. 
Après l'instauration de le Répu- 

(- Shen 

consacrant à la publication de livres 
d'art I survivre à Ia révolution 
culturelle, contrairement à d'autres 
écrivains, comme Lao She, mais per- 
dra dans la tourmente une riche col- 
lection d’antiquités amouresement 
por prb ge ere Il 
a passé ses dernières années 
dans un vaste a ment hu mr 
du centre de in, entouré des 

œuvres d'art qu’il avait sauvées. 
P, de. : 



———. _— A ___ —_- 

12 Le Monde © Dimanche 15-Lundi 16 mai 1988 ose 

Les palais meurent aussi. Le 
vrai, coli de la Croisette, va 
mourir. Et il la sait. profite de 
son dernier printemps avec cette 
dignité des grands malades qui 
ont décidé de faire comme s'ils 
avaient toute la vis devant eux. 
Délabré et pimpant, il abrite donc 
encore une fois «La quinzaine 
des réalisateurs x, domt on fête 
les vingt ans. 

Pierre-Henri Deleau, délégué 
de La Quirzaine, affiche 

aujourd’hui une combative 
à . | vous conduit dans 

une pièce où, sur une table, on a 
posé la maquette d’un immeuble. 

auront fait leur travail, dès 
l'automne, cet hôtel Hilton rem- 
piacera le Palais Croisette et ses 
vingt marches où la gloire, quand 
elle venait, offrait aux stars 
l'angoissant bonheur de périr 
étouffées. 

il était né le 12 septembre 
1947, pour l'ouverture du 

e Festival, et c'était 
alors un chantier. 800 fauteuils 
seulement sur 1700 étaient 

prêts, Icon encore en projet, 
et la toiture provisoire Ï 
de de fibrocment, Pen- 
dant la proclamation du pal- 
marès il y eut un orage et, au 
moment où l'on couronnait les 
Maudits, de René Clément, le 
toit s'envola. 

L'année suivante, par manque 
d'argent pour reprendre les tra- 

vaux, le Festival est annulé, En 
1949, tout de même, il renaît, et 
est inauguré par un jeune sous- 

secrétaire d'Etat à la présidence 
du conseil : François Mitterrand. 

« Perdre le Palais, pour Pierre- 

son ême. » La Quinzaine, dans 
ses débuts fiévreux d'après 
mai 1968, avait erré rue 
d'Antibes ou derrière l'ancienne 
gare, du Rex au Français, et du 
Français au Star... « Et puis elfe 
avait trouvé, dit Deleau, certe 
salle magique, où il n'y 8 pes un 
seul mauvais fauteuil » Où le 
succès, souvent, a propulsé, du 

C'est vrai, mais le vieux Palais 
sera bientôt mort. 

DANIELE HEYMANN. 
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CANNES 88 
« Vols d'été », de Yousry Nasrallah 

« La mort ne m'intéresse pas » 
La Quinzaine 
des réalisateurs, 
qui fête ses vingt ans 
avec un grand beau livre, 
a êté inaugurée 
dans le charme 
avec le prernier film 
d'un cinéaste égyptien 
plein de vitalité, 
Yousry Nasrallah, 
et a fait découvrir 
une merveille singulière 
venue de Hollande : Œuf. 

va petit paysan, et qui regarde. 

« Pas si différents » 

De tous ses yeux immenses, il 
regarde les couples se faire, se 
défaire et se désagréger le groupe 
familial, tout comme la société, Dis- 

paysans q ce 
ville, hurlements d'une vieille 
domestique accusée de vol parce 
que la gauchiste de la famille a ras- 
semblé les radios de la maison pour 
faire entendre dehors le discours de 
Nasser. L'enfant capte les signes 
épars des drames, et le spectateur 
les reconstitue. 

L'intuition, la curiosité émerveil- 
lée de ce gosse, mènent le film, lui 
donnent son climat, sa sensibilité, un 
charme qui dépasse l’exotisme 
_— pourtant, on se rend compte à 

Rencontre avec René Bonell 

Portrait de Canal Plus en major 
- La capitalisation boursière de 

Canal Plus a dépassé les huit mil- 
liards de francs. La Metro Goldwyn 
Mayer, que se disputent Sony et 
Philips, est évaluée à peine à 
A AL de doilars. 

uÿ ‘hui nous pouvons discuter 
d'égal à égal avec les majors d'Hol- 
Iywood, » René Bonell, responsable 
cinéma de la chaîne payante, ne 
cache pas sa satisfaction. Îl est loin 
le temps où les distributeurs améri- 
ceins boudaient. Elle est révolue 
l'époque où les professionnels frar- 
çais doutaient de l'avenir de la 

dépend étroitement de 
santé de l2 production ci 
phique française, En y investissant 
430 millions de francs cette année, il 
peut l'infléchir de manière détermi- 

maladie du cinéma français, avertit 
René Bonnel, Plurôf que de faire du 
saupoudrage, nous élargirons 
éventail des :prix d'achat, nous 

sélectionnerons soigneusement nos 
interventions en coproduction pour 
soutenir des films ambitieux, capa- 
bles de relancer la fréquentation des 

salles. Même si de « petits » films 
comme Trois hommes et un couffin 
ou La vie est un long fleuve tran- 
uille ont connu d'immenses succès, 

ils demeurent des exceptions impré- 
visibles sur lesquelles on ne peut 
bâtir de stratégie. Nous parions, 
nous, Sur des productions à forte 
valeur ajoutée, comme Jean de Flo- 
rette, pour ramener durablement le 
public dans les salles. Cela ne nous 
empêchera pas de miser aussi sur 
des idées fortes ou de bons auteurs, 
ce que nous faisons avec la Petite 
Voleuse, de Claude Miller ou Man- 
geclous, de Moshe Misrahi » 

« L'Europe 

de la production » 

Mais qui dit productions ambi- 
tieuses dit aussi financement et 
amortissement internationaux. 

Ph Re phares 
sont enga tirion 
cannoise, explique René Bonnel. Le 
Sud, de S . est argentin, El 
Dorado, de Saura, espagnol. Voilà 
des pays avec lesquels nous pouvons 
négocier des formes de réciprocité, 
des contrats fondés, de part et 
d'autre, sur le désir de créer at non 
sur des accords d'Etats ou des 
consortiums de sociétés, toujours 
trop abstralis. Nous avons ainsi 
d'excellentes relations avec la RAI, 
en Italie, Channel Four, en Grande- 
Bretagne. Voilà une manière 
concrète de faire l'Europe de la pro- 
duction » 

Autre arme secrète de Canal 

tables financements à risques sur 
alors que Jes actuelles 

s'emourent de nombreuses 

garanties pour drainer l'épargne 
publique vers le cinéma. Le premier, 
Euris, est déjà constitué autour de la 

ie financière 
Deux autres devraient suivre avant 
la fin de l'année. 

«Canal Plus ne , auprès de 
ces fonds, qu'un rôle d'incitateur et 
de conseil, ise René Bonnel. 
Nous ne cherchons pas à contrôler 
tous les leviers du cinéma français 
mails seulement à vivifier, à muscler 
un tissu de ucteurs capables 

des producteurs, allant de 150 000 à 
400000 francs. Là encore, nous ne 
sommes qu’un simple relais. Dès 
que les producteurs assu- 
mer eux-mêmes celte fonction, 
Canal Plus cessera d'imerverir. Il 

en 
d'abonnés. L'expérience est 
concluante : dès T° prochaine 

films en cassettes auprès des cinq 
millions de foyers équipés de magné- 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

gens ne sont pas si différents. Si les 
comportements sont neïtement plus 
extériorisés, cela dépend avant tout 
des conditions de vie — la promis- 
cuité, la difficulté à payer un 
appartement on se marie, 
Jont que les désirs réprimés explo- 
sent en gestes. Maïs la société égup- 

rer) char des institu- est c protégé par 
tions. Moi, en si x Ve Je l'étais 
à cause de ma famille. Même quand 
j'ai milité — à gauche — j'apparte- 
nais à un mouvement, j'étais dans 
des rails... 

» C'est pourquoi, après mes 
études, je suis parti pour Beyrouth. 

A y avait une fois dans un vi- 
lage néerfandais un commis bou- 

était 
deux copains boulangers. 

1 ne s'agit pas d'un conte 
fées. C’est une histoire de vérité 
et de violence, bien 

« Œuf », de Danniel Danniel 

J'y suis resté quatre ans entre 1978 
et 1982 Là-bas, on vit à découvert 
On n'est pas seul, on est soi On 
reconsidère ses rapports avec les 
autres. J'ai refusé le statut de réfu- 
gié politique et travaillé dans un 
quotidien. J'écrivais sur le cinéma. 
Oui, critique de cinéma à Bey- 
routh L. Naïvement, je me disais : 
« Si je survis, c'est que je le érite ». 

» La mort ne m'intéresse pas, 
seulement la survie La question 
est : comment. À partir de là, on 
peut montrer des êtres humains que 
l'on n'approuve pas tellement. Des 

« Œuf ne traite de rien en par- 
ticuhker, il se contente d'exister», 
écrit le résksateur, Danniel Dan- 
niel. Rien, seulement un déses- 
poir si profond qu'il est totale- 
ment intégré, qu'il ne peut 
s'exprimer que par le silence, les 
mots banals, un sourire, un 
humour aigu et compatissant 
comme un adieu. 

Parfois, au détour d'un festi- 

gens, quoi. Dans Vols d'été, les attr- 

Peuvent pas ‘ignorer que la 
pluie au le soleil. Ils la subissent et 
se débrouillent pour survivre. On en 

revient là Et pour ça, Beyrouth est 
un extraordinaire champ d'expé- 
rience. 

Le séjour de Yousry Nasraïllah à 
Beyrouth hui a donné le courage de 
se lancer dans le cinéma. Il en a eu 
toujours le désir, mais n'osait pas. 
Vois d'été est son tout premier film. 
N n'a pas même réalisé de court 
métrage, a seulement assisté Yous- 
sef Chahme pour /a Mémoire et 
Adieu Bonaparte. «Ce sont les 
films de Youssef Chahine qui m'ont 
donné l'envie de devenir réalisateur. 
Parce qu'il a porié à la 
personne. Entre les idéologies 

et l'Individualisme borné, 

Le prochain film de Yousry Nas- 
rallah mêlera, paraît-il, Rocco et ses 

cherchant la liberté, maïs une 
Éssue. » 

COLETTE GODARD. 

« Onimaru », de Kiju Yoshida ; « le Sud », de Fernando Solanas 

Longueur et lenteur 
Le Japonais Yoshida adapte Chasé, il revient anobki en maître l'attend avec son petit garçon. Il rent- 

Les Heu de Hhrlavent ar RS per got fem e rslique 
l'Argentin Solanas évoque cadavre qu'il adore. Une femme se la vie. Il ne faut pas désespérer de ce 
la fin de la dictature donne à fui, il la sodomise en gro- Sud patagonien où Floreal et ses 
dans son pays. gnant, Un homme fait obstacle, ile amis voyaient jadis la terre de la 
Deux films transforme illico en sushi, Il lampe libre utopie, il ne faut pas en vouloir 

des bols de sak£, perpétuellement à Rosi d’avoir eu un faible pour un 
aux rythmes lents, furiberd, éructe à tout propos, le Français de passage qui l'aimait 
parfois lyriques. sabre à la main et le cri guttural. Au Léotard). Il faut conti- 
Mais toute longueur comble de Fexaspération, avec sa nuer de vivre, même si tout, et 
n'est pas puissance ugnasse féroce, il finit par ressem- notamment les omniprésents et 
et toute lenteur bler tout à fait à Tina Turner. magnifiques tangos d'Astor Piaz- 

n'est pas profonde. plus Il paraît Buér. 
: le scénario s'inspire, librement, Solanas n’a pas fait conces- 

Da nn Japon médiéval sauvage de Hays de Hurlevent Disons que sious à l'exotisme facile. La beauté 
recueilli par une famille de prêtres, 1° film de Kiju Yoshida est au D ag pop Je one 
les Vatub, cel ont 0e Eur roman d’Emily Brontë ce qne Château de bois sur un ponton 
la Montagne du Fen et ses disbles, Madame Butterfly est à la tradition Îa mer, il les escamote et. nous 
Le gamin, baptisé Onimaru (le © kabuki, un cousin dévoyé. II y a replonge sans cesse dans Ia nuit 
démoniaque), est doué d’un tempé. Pourtant des images blene, les bourrasques de brouillard 
rament robuste et rebelle. Il se mais à trop forcer rod ire er ouf 
heurte à sa famille d'adoption et se dans Le style on verse dans le lent, rue de la mélancolie, et les ans 

j pour sa fidicule. Toute longueur n'est pas du bandonéon se mêlent aux bruits 
«sœur », la belle Kinn, dont il fait Puissance, toute lenteur n'est pas des trains, jusqu’à étonnant Tango 

sa maîtresse la veille de son mariage  Profonde. ee de ns émouvant, 
avec un Yamabé de l'autre branche, Autres lenteurs l'Arpestise une folie : el eos fer 
dans la maison de FEst. Une belle de avec le Sud. por mr 
scène d'amour sur fond de laque or En 1983, après ia fin de la dictature, #76 12 noblesse du propos, un 
et encre. Mais cela n'arrange pes le Floreal sort de prison et hésite à ren. _ieux, irrépressible ennui. 

ù trer chez lui, où Rosi, sa femme, MICHEL BRAUDEAU. 

MUSIQUES 

L'Allemagne au Centre Pompidou 

Nouvelle simplicité 
5 l'esprit et pour le cœur. L'écriture  simili-Reger pour ne pas cffaroucher 

Die ti SRE est impériense et forte, sans doute, le commanditaire ! 
telle est l'impression mais tellement brutale qu'on sup Par ailleurs, on se demandait ce 

mr P porte mal pendant près de quatre- que venaient faire, en cette que laisse le cycle t ces agressions Pres- ghie, Fratres de L'Estonien Aïrvo. 
« Allemagne » organisé que nues Lun Paso Cine, (1935), aimable complaime 

par le Centre Pompidou x violentes, volées Le iévale, finement orchestrée, qui 
et l'IRCAM. avec le soutien = mir me de eue pourait doremi Pr tube à ju 
du Goethe-institut gures de i de mer gl er par es ; 

Pouvait-on en quatre concerts (1} 
donner une idée bicu claire d’une 
«école » tirée à hue et à dia par de 
nombreuses tendances, empêtrée 
entre la tradition et l'avant-garde, et 
souffrant d'une de compos: 
teurs encore dans l'ombre de 
aînés ? 

les rarcs adagios, la se 
traîne si doulourensement qu'on en 
vient à regretter Le bruit. 

tout 

on avait fait 
appel au Journal véritien (1972) de 

qui est un condensé baroque 
en toutes langues et tous 

chanté et mimé per un déli- 
Cieux ps en veste rouge et 
bot ( dentelle, Paul Sperry, cER 
manditaire de l'ouvrage. 

Ces œuvres étaient aitement 
interprétées par l'Ensemble 

de Francfort (dirigé par 

Davies) et l'Ensemble 13, de Karis- 
ruhe (Manfred Reichert). 

. JACOULES LONCHAMPT. 

. (1) Je laisse de côté le second (Zen- 
; Yun et Zimmermann), 

auquel je n'ai pu sséister, 

, HR 

— 

DUREE 
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BIBLIOTHÈQUES 

Les cheminements de l'informatique 
C'est une filiale de la Caisse des 

ne dédie et consignations, la 
SINORG, qui va reprendre LIBRA 
(logiciel intégré pour les bibliothè- 
ques en réseau automatisé), le sys- 
tème informatique développé à par- 
tir de 1982 par la direction du livre 
au ministère de la culture. La 
SINORG est le premier fournisseur 

français de services informatiques 
en direction des collectivités locales. 
L'informatisation des bibliothèques 
est une chose particulièrement com- 
plexe puisqu'il faut distinguer 
l'informatisation de la production 
bibliographique (en gros les 
notices) des problèmes de pure ges- 
tion qui se posent à des établisse- 
ments eux-mêmes différents (biblio- 
thèques de prêt, municipales, etc.). 

LIBRA à été une tentative de 
traiter en bloc une partie de ces pro- 
blèmes. Cela ne l'a pas empêché, au 
bout du compte, d'être obligé de 

mier, commercialisé par CISI, une 
filiale du CEA, est une structure 
éclairée utilisés par un certain nom- 
bre de bibliothèques municipales et 
celles qui relèvent du ministère des 
finances. L'autre fait appel à l'ordi 
néteur central du ministère et 
équipe, entre autres, un nombre 
élevé de BCP (bibliothèques cen- 
trales de prèt). Tous deux sont 

Quinze architectes pour le Grand Paris 
«Les mutations de Paris se sont 

toujours faites à l'occasion d'événe- 
menis historiques importan:s : 
obriqu ere bouleversements 

itiques ou, récemunent, eXpO- 
sitions internationales. Rien de tel ne 
se profile à l'horizon. {..} On a loupé 
une première opporturdié historique 
au momers des villes nouvelles. On les 
a choisies au lieu de faire une métro- 
pole. L'Europe de 92 en est une 
deuxième. On pourra très bien la Le 

Selon eux, Fénienement des pouvoirs 
de décision rend impossible toute 
action d'envergure, Ïl est donc urgent, 
disent-ils, de revoir le dispositif com- 
munal . 

Les auteurs du texte approuvent la 
démarche entreprise par leur confrère 
Roland Castro, initiateur de Ban- 
lièue 89, qui proposait de repousser les 
limites de la capitale à la «ligne des 
forts» [lire son interview dans le 

noces 
quette politique, feront la sourde 
arcille, Cet appel est peut-être provo- 
cateur dens la forme. Il a l'avantage de 
poser un réel problème : celui de la 

Andrea Branzi au Musée des arts décoratifs 

L'émotion contre le rationnel 
Aux Arts décoratifs, 
l'un des chefs de file 
de la contestation 
dans les années 60, 
dont l'histoire se confond 
avec celle 
du design « sensible ». 
A un système unitaire, anti 

tif, qui æ réclamait du Mouvement 
Andrea | Opposait, 

avec Ettore Sottssass, l'irome, les 
entre la fonc- 

nee ct la forme et le mélange des 
C'est ainsi qu'en 

1967, le fondateur du groupe des 

es ne Lu 

he de ratio » 

ë Eire pa ets na VISION TL du 
bourgeois» :hk gr mir en 

à eh li e sim pme = en uit ace 18 LMP 

maison organisée une usine. 
Une rive core un syle le, UP 

de mer ouest à Marhattan à New 
York 

En Het l'institution est- 
elle Cesare pour un artiste et quand 

le, ou freina-t-elle ? Jean- 
Pierre Vincent, ex-directeur du Ths8- 
tre national de Strasbourg. ex- 
administrateur général de la 
Comédie-Française, redevenu 
aujourd'hui metteur en scène indé- 

pendant, interroge l'institution. 
(Lundi 16 mai, 19 heures, Théétre de 

l'Athénée, entrée libre.) 

AUL ONE DEAUDOURG .: 
L | jeucle (4 nai (IEEE 

. 45 fade AE, OUTE ALES PORT ‘A mani. 

UE D dore U © SURS ‘mA M A 

confrontés à des problèmes de crois- 
sance et de communication. Ainsi la 
bibliothèque municipale de Corbeil 
ne peut pas « parler » avec la biblio- 
thèque centrale de prêt de l'Essonne 
située dans la même ville. Enfin cer- 
tains Choix techniques initiaux font 
que les difficultés vont s’accaumulant 
pour LIBRA. 

CIST baissant les bras dès le mois 
de juin, la SINORG prendra donc le 
relais, pour une somme modique — 
de l'ordre de 2 millions de francs. 
Cela permettra aux bibliothèques 
équipées de ce système de ne pas 
voir leurs écrans informatisés 
s'éteindre; et au personnel d'être 
recas€é. Enfin. au terme de la 
convention signés le vendredi 6 mai, 
La SINORG s'engage à informatiser 
d'ici À la fin de cette année vingi- 
quatre BCP. Reste à régler le sort de 
l'autre branche de LIBRA, qui ris- 
que d'être absorbée à son tour. Il 
reste surtout à mettre à plat le sys- 
tème de l'informatisation des biblio- 
thèques publiques. Une commission 
de treize membres, présidée par 

Jean-Sébastien Dupuit, administra- 
teur général-adjoint de la Bibliochè- 
que nationale, tiendra sa première 
réunion le 25 mai et fera connaître 
ses conclusions vers la fin de l'année. 
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Communication 

Polémique autour d'une image 

La CNCL examine le générique d’Antenne 2 
La Commission nationale pour £a communica- 

tion et les libertés (CNCL) va examiner, le lundi 
16 mai, fe générique d'Antenne 2 dans lequel 
apparaîtraient de manière quasi imperceptible des 

ités, dont celle du pré- 
sident de La République {{e Monde du 14 mai). La 
CNCL a indiqué, dans un communiqué paru ven- 
pige rer tar copie de la bande mère 

en septembre 1987 3 
temande de Ia rédaction de la chaîne et diffusé 
depuis Z 949 fois. Elle a également reçu un rap-. 
port établi par la direction technique d’Antenne 2 
sur E composition de ce générique. La Commis- 

photographies de 

de ce générique réalisé 

Le générique d'Antenne 2 aurait- 
il favorisé la. réélection du président 
de la République ? Le Quotidien de 
Paris du 13 maj indiquait, dans un 
entretien avec Jean Montaldo. 
re ST proche de 
‘extrême droite (il fit notamment 
partie de la rédaction de Minute }, 
que le générique du «Journal » 
d'Antenne 2 dissimulait plusieurs 
images de personnalités, dont celle 
du président de la République. si of 
rable « à {a onzième seconde ». 

« {! est possible aux réléspecra- 
teurs munis d'un bon magnétoscope 
avec « arrêt sur image » d'essayer 
d'en os les Lam Ch gs le 
journal de Philippe lesson faut 
au préalable enregistrer le début du 
journal. En stoppant l'image au 
moment Où le sigle A2 Journal 
s'étend sur toute la largeur de 
l'écran, la photo de François Mir- 
terrand se dessine ré Re au 
creux du 2 de ce sigle... 

Une forte capacité 
de mémorisation 

Le procédé ainsi décrit rappelle 
celui de l'image ND 
celle que les de la publi- 
cité appellent aussi « image de la 
vingt-cinquième seconde ». La tech- 
nique, créée aux Etats-Unis en 1957, 
consisterait à émettre pendant ane 
fraction de seconde un plan de très 
faible intensité, qui marquerait le 
subconsciént des téléspectateurs. 
Utilisé par Coca-Cola aux Etats- 
Unis, ce procédé est interdit outre- 
Atlantique. Pourtant de nombreux 
chercheurs mettent doute son 
efficacité. 

Lors d'un colloque à Paris, orga- 
nisé le 16 mers par l'agence Média- 

MT 
BROCANTE 

Cru nomsitn ut 
cap sur les vacances toniques. 
La plage vous anire, là piscine vous tente, le 
solEil vous caresse, c'es, Cannes, capheile des 
vacances. 

sets de tennis, un 
ne en: pomme À 

Un orchestre de un souper aux Chan- 
delles; un concert de jazz, un feu d'artifice, une 
soirée au casino, c'est Cannes, reine de la nuit 
pump ing international du 26 au 29 mai, Festi- 

américain du 3 au 28 juillet, Nuits musicales 
du Suquet du 8 au 19 juiller et de nombreux 
événements de mai à septembre — 
Des hôtels et restauranrs offrenr des conditions 
excensionnelies à l'ocrasicn des Pts du corne 
Se pres inner re le : une semaine 
en es F e 
ep er 
Les vacances à Cannes, quel festival ! 

u 

Direction Générale du Tourisme de Cannes -1el 93.392453 

RS le mme mme mme mm à PR ET à 

rit 

d'y donner. » 

top Sur le thème « Œül, cerveau et 
comportement du téléspectateur ». 
les psychologues er sociologues pré- 
sents l'ont renvoyé au magasin des 
accessoires et gadgets. « L'œil 
humain est très performant, indi- 
quait M. Robert K. Tiemens, profes- 
seur à l’université de l'Utah, avec 
deux à cinq mouvements de l'œil 
par seconde, l'homme peut saisir 
des plans et des coupes très courts, 
et nous Sommes capables de retenir 
plus de 90 % des informations 
visuelles que nous recevons » La 
mémorisation de l'œil et du cerveau 
est certes exemplaire el « notre 
capacité de mémoire visuelle est 
Rs -, nOtait pour sa part 
M. Simon Thorpe, du département 
des scnrcacleres de l'université 
Pierre-et-Marie-Curie. 

Mais pour que cette mémorisation 
s'exerce, l'objet doit être immédiate- 
ment identifiable, Dans une enquête 
menée au printemps et à l'automne 
1985, Mx Marie-Claude Vettraino- 
Soulard, de l'université de Paris- 
VIT, a ainsi relevé que les Iycéens eL 
les étudiants étaient les plus aptes à 
se souvenir spontanément d'un écran 
publicitaire, de son image comme de 
son message. Cette apzitude s'expli- 
que par - {eur situation d'apprentis- 
sage » mais elle s'exerce surtout 
quand il s'agit d'un spot présentant 
un objet entrant dans leur champ de 
préoccupation : ainsi la publicité 
pour un stylo est mieux mémorisée 
par des étudiants que celle pour une 
assurance-vic….. 

Le générique d'Antenne 2, par 
son caractère de répétitivité et 
d'habitude, ne doit guère passionner 
le commun des téléspectateurs. En 
outre, ainsi que l'explique lui-même 
de Quotidien de Paris. il faut, pour 

sion est en mesure de constater qu'uné Cinquan- 
taine d'images défilent dans un délai de buit 
secondes dans le chiffre «Z2>+ du sigle de la 
chaîne, L'image de François Mitterrand y figure 
indiscutablement, ainsi d'ailleurs que l’a déclaré 
le directeur de La rédaction d'Antenne 2 au 
« Journal de 13 heures » du vendredi 13 mai » 
«Cette question ne pouvant être traitée à la 

légère, conclut le communiqué, Ja Commission 
examinera, lundi 16 mai, au cours de Sa pro- 
chaine réunion pleinière, les suites qu’ convient 

repérer ces images « SUSDECLES », 
disposer d'un magnétoscope, ie petil 
écran à lui seul ne suffisant pas à 
déceler les photos en question. Or 
peu de loyers en sont équipés, le 
parc étant de l’ordre de 4,5 millions 
en France. Enfin, il est douteux que 
le téléspectateur équipé s'exerce à 
des manipulaLions diverses afin de 
passer au crible un générique de 
journal télévisé, füt-il signé du talen- 
tueux réalisateur David Niles.. 

YVES-MARIE LABÉ. 

Un «j » 

Parution du 
« Journal des élections » 
C'est à une véritable course 

contre la montre que se livre 
l'équipe du nouveau trimestriel le 
Journal des als Lo jours 
après le premier tour présiden- 
tielle, le vendredi 29 avril, le titre 
était dans les kiosques (35 F). Ana- 
lyses, commentaires, graphiques et 
cartes électorales pour ce premier 
numéro, tiré à 32000 exemplaires, 
et qui en vendra 10000. 

Vendredi 13 mai, après une nou- 
velle course contre la montre, voici 
la deuxième édition de ce Journal 
des élections. À la «une», «Les 
marges de manœuvre du président », 
«L'américanisation de la vie politi- 
que française» el ue analyse du 
duel Mitterrand-Chira 

Ce Journal des Aion est dû à 
un jeune maître de conférences de 
Sciences-Po, Bertrand Pecquerie. 
Saisi par le virus de ia À après 
un up. au Matin de Paris, il a 

van «journal » dans 

| lequel chtchoërs en sciences politi- 
ques, en sociologie ou en histoire col- 
laborent avec des journalistes. La 
Fondation nationale des sciences 
pe le CNRS et de nom- 
breuses universités de province se 
sont intéressés à Ce nouvean Concept 
de presse. D'ailleurs, les 
auteurs figurent de noms de 
la science politique (François 
Goguel, René Rémond, Jean-Luc 
Parodi, Roland Cayrol, Annick Per- 
cheron), maïs aussi de jeunes cher- 
cheurs de moins de trente ans 
comme Anne Muxel, Christel Peyre- 
firte on des journalistes comme 
Alexandre ou Marie-France Toi 

L'investissement nécessité par le 
Journal des élections est de 
er F. Après les élections fran- 
çaises, le trimestriel s'intéressera à 
la présidentielle américaine, aux 
scrutins israéliens, puis aux compor- 
tements électoraux, locaux ou pro- 
fessionnels, dans les pays de l'Est. 

Controverse 
sur ja 

MEHULITS 
DES 

monnaie 
ÉTETT TE 358 Francs 

par Jacques RIBOUD 
auteur de 

"MECANIQUE DES MONNAIES” 

Jacques RIBOUD entreprend 

de le montrer. 

Un travail de demolition 
necessaire pour ouvrir la voie 

a des idees neuves. 

Colle con de la R.P.P. 
EMENIÈIRE 

sucg P'HUHIAR 
Ma 

pul 
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SPECTACLES 

CONTES 
DU QUATO: 
Nanterre, Th. par Le bas (47-78- 
70-88), 21 b. 

LE GOUT DE L'ODEUR. Th. Arcans 
{43-38-19-70), 20 h 30. 

L'OISEAU DE FEU. Troisièmes ren- 
internationales. 

20h 30. 

Les salles à Paris 

«+ SIMONE-RERRIAU (42- 
08-77-71). ‘Les Cahiers tango : 17h30 
21 b, dim. 15 h 30. 

AURANT- ABLEQUIN uofes y 

sade et les Déchirés (en ahernance) : 
20 h 30, dim. 15h Vite 

ARTS-HÉBERTOT  (43-87-23-23 
Malade imaginaire : 21 h, dim. 15 h 30. 

ATELIER (46-06-49-24). La Double 
Inconstance : 15h30 et 21h, dim 
15 h 30. 

BERRY (43-57-51-55). Poèmes : 18 h 30. 
La maison accepte l'échec : 20 h 30, 

{ )- 
La petite chatte est monte : 15h30 et 
18 h 30. Bacchus : L8 h et 21 h 30, dim. 
1S h 30. 

BOUFFONS-THÉATRE DU XIXE (42- 
38-35-53). Signe Biaireau, ascendent 
Mouton : 29 h 30. Schnoke Story : 221 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35). 
Etroits sont les vaisseaux : 18 h 30. 
L'Empire de La : 2h Dim. 
rudes de Nicole Brossard : 

CARTOUCHERIE EPÉE DE BOIS (48- 
08-39-74). Volpone ou le renard : 
20 h 30, dinz. 16 b. 

DE THÉATRE 
L'AQUARIUM (43-7499-61). Jeu : 
20 h 30, dim. 16 à. 

mouton à l'entresol suivi de la Pièce de 
chambertin : 20 h 30, dim. 16 1. La Pièce 
de chambertin : 20 h 30, im. 16 b. 

DU CARTOUCHERIE THÉATRE 
SOLEIL (43-74-2408). L'indiade on 
l'inde de ieurs rêves : 18h30, dim 
15 h 30. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
SPA ARRET RES 
1 

TAIRE (45-89-38-69). Grand Théâtre. 
Songe d'une nait sans lune : 20 h 30. La 
Gaïerie. Rip : 20 h 30 et 22 h, mer. jeu, 
ven, mar, 20h30. La Resserre Le 
Délire du serpent : 20 h 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN  (47-42- 
43-41). Reviens dormir à l'Elysée : 21 b, 
dim. 15 h 30. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-0011). 
Voitaire’ Folies : 19 h 30 et 21 h 30. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21- 222). 
Les Délices du baiser : 20h30, dim. 
15 h 30. 

COMÉDIE-FRANCAISE (40-15-00-15). 
Salle Richelieu Le Songe d'une nuit 
d'été : 20h30. © Dim. La guerre de 
Troie n'aura pas lieu : 141. 

CRYPTE SAINTE-AGNES (EGLISE 
SAINT-EUSTACHE) (47-00-19-31). 
Bérémee : 20 b 30, din 17 b. 

DAUNOU (42-61-69-147. Monsieur 
Masure : 2] h. dim 15 h 30. 

DEUX ANES ({4606-10-25). Ely- 
sée...rmi : 21 b, dinr 15 h 30. 

DIX-HUIT THÉATRE {42-26-47-47). Le 
Gardien : 20 b 30. dim 16 h. 

EDGAR (43-20-8511). Les Babas 
Cadres : 20 h 15. Nous on fait où on nous 
dit de faire : 23h 

EDOUARD-VIL SACHA GUITRY (47- 
42-57-49). Les Liaisons dangereuses : 
21 b, dim. 15 h 30. 

ESPACE ACTEUR CEST Les 
Vieilles Fernmes et la mer : 20 h 30. 

ESSAION DE PARIS (42-78-46-42). 
Salle L Chat qui peut : 21 à. Salle IL 
Paroles d'or : 18h30. Le Train immo- 
bile : 21 b. dim. 17 b. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (43-22 
16-18). Jœ Egg : 20 h 45. dim 15h 

GALERIE SSTHE ENGLISH THEA- 
TRE OF PARIS (43-26-63-51). You're 
good man Chertie Brown : 20 h 30. 

HALL MONTORGUEIL (42- 
96-05-06). Créanciers : 20h30, dim. 
18 h 30. 

GUICHET MONTPARNASSE {(43-27- 
8861). es hriperer 20 h 30. 

GYMNASE (42-46- 
29). La Métamorphose 5 21 Nm 

(43-26-3899). La Cama- 
trice chauve : 19 b 30. La Leçon : 
20 h 30. Proust : j'avais toujours quatre 
ass pour elle: 2] h 30. 

LA BASTIELE (43-57-42-14), Combien 
DE RENE NA PP 

LA BRUYÈRE (48-74-7699). Ce que voit 
Fox (Fall) : 21 b, dim. 15 kb 

D TE RME DE ve PM, 
20 I Pierre Péchin : 21 k 45. 

LE PROLOGUE (45-75-33-15). Si on fak 
re 
21 

LES DÉCHARGEURS (42-36-00-02}. Le 
Merle blanc : 19 b, dim. (dernière) 15 h. 

LUCERNAIRE FORUM agi E 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 
N : 
21h15. Théâtre ronge. Veuve martini- 
quaise cherche catrolique Chauve : 
20 h 15. La Ronde : 21 h 30. 

MADELEINE (42650709. Au Bord du 
t:18 het 21 b, dinx 15 h 30. 

ME TTR (42-78-0353). Les Voisins : 

MARIE STUART pont Rp 4 0 Angels 
City : 20 h. C'est pas pareil: 2h 

MARIGNY (PETIT) (42-25-20-74). Le 
Mentense : 21 b, din 15 h. 

MATHURINS (42-65-90-00). Les Mys- 
tères du confemionnal : 18 het 21 à 

MICHEL {(42-65-35-02). Pyjama pour six : 
18 h 30 et 21 b 30, dim. 15 h 30. 

MOGADOR (OR Nous les Tzi- 
gaues : 21 b, dinz 16h. 

MONTPARNASSE (43-22-7774). Le 
Secret: 18het 21 h 15, dinz 15 h 30. 

MUSEUM NATIONAL D'HISTOIRE 
NATURELLE (45-35-75-23). Buffon 
cé jardin : 16h ei IBb, mer., veu, 
dim. lun. 16 b, jeu. 14het 15 

ODÉON (PETIT) (43-25-70-32). Mon 
Herbert : 18 h 30, dim. 18 b 30. 

ŒUVRE (48-7442-52). Exercices de 
style : EE 

PALAIS se (46-07-49-93). 
Petite salle, J'ai pas. le choix, je chante 
Boby Lapointe : 20 h 30, dim. 13 h 30. 

PALAIS ROYAL (42-97-59-81). Avanti : 
20 & 5, dim. 15h 

VILLETTE 
Pilate (d'après Figures et Parabolcs) : 
21 h, din 16 b 30. 

PORTE SAINT-MARTIN (46-07-37-53). 
La Taupe : 18 het 25 b, dim. 15 h 30. 

ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20). 
L'Ombre d'un doute : 20h30, dim. 
16 h 30. 

SAINT-GEORGES (48-78-6747). Drôle 
de couple : 20 h 45, dim. 151 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27). 
Divas sur canapé : 20 h 30. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93). Jango Edwards explose au Splen- 
did':20het 2h. 

THÉATRE DE DIX HEURES (42-64 
35-90). Enfin Bénureau : 20h 3, dim. 
16 h. 22, v'la du fric : 22 b, dim. 14h 

THÉATRE DE L'EST PARISIEN (43 
64-80-80). Père : 20 h 30, dins 15 h. 

THÉATRE DE LA MAIN D'OR {49-05- 
67-89). Salomé : 18 h, dim. er 
20 h 30. Salle L L'Etranger : 
L'Ecume des jours : 22 b. 

THÉATRE GRÉVIN (42-46-8447). La 
Vie d'André Colin : 21 b. 

THÉATRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-27-$1-15). Grand Foyer. Paroles en 
voyage : 15 h, mer. jeu, ven. lun, mar. 
14h 30, jeu., ven, mar. 10h. Grand 
Théâtre. Les Galanteries du duc 
d'Ossonne vice-rai de Naples : 20 h 30, 
dim. 15h. Théâtre Cémies. Sous les bou- 
Lingrins bleus : 20 b 30, dim. 15 EL 

THÉATRE NATIONAL DE LA COL- 
LINE (43-66-1360). La Cheval de Bal 
zac : 12 h 30, mer., jeu., ven., lun., mar. 
12h30. Grande salle.-L'Inconvenant : 
20 h 30. Petite sale. Les Chaises : 21 1 

TINTAMARRE (48-87-3382). En Tim- 
bale : 15h30. Mr Banel : 20h15. 
Smaiïn : 21 h 30. 

TOURTOUR  (48-87-82-48). lstanbal 
Hôtel : 19 h. Les Fourmidiables : 20 h 30. 
Le Detour : 21 h 30. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). El 
Secundo {Bill Baxter) : 20 h 30. 
Ve (42-33-09-92). C'est encore 

l'après-midi : 20 b 30, dim. 15 1. 
ZINGARO (CHAPITEAU CHAUFFÉ) 
ALEXANDRE-DUMAS (4371-28-28). 
Zingaro : 20 h 15. 

Les cafés théätres 

AU BEC FIN (42-96-29-35). Devos existe, 
je l'ai rencontré : 19 h e1 20 h 30. Sade on 
les folles auïts du divin marquis: 22h15, 
Halte au cul !: 23 b 30. 

AU TRIBULUM ro Les bouf- 
fons sont deux bons fous : 20 h 30, 

BLANCS-MANTEAUX  (48-87-15-84). 
Salle L Areu = MC 2: 20 h 15. Laurent 
Violet : 22h30. Salle IL Les Sacrés 
Monstres : 20h15. Bernadette, calme- 
toi! : 21h30. Un ouvrage de dames : 
22 b 30. 

CAFE DERe (43-20-85-11), Tiens, 
deux boudins : 20 h 15 et 23 b 45. 

CAFÉ DE LA GARE ni nai L'un 
dans l'autre : 20 h 30, 

CAVE DU CLOITRE (42-3942-42). 
br Longs ju Une picrre dans le 
sablier : 22 h 30 

EDGAR DJ 4320-85-11). Le Cabaret des 
ne 20 b 15. Le Chromo- 

LE BEAUBOURGEOIS (42-72-08-51). 

Claude Véga : 22 h 30. 
LE GRENIER ape Eky : son 

vnivers impitoyable : 22 

MON En CORRE (45-22- 
78-70). Folies douces : 21 h 30. 

PETIT CASINO (42-78-36-50). Les oies 
nn : 21h Nons, on sème : 
2 

AAA TRS AETEDAYYANTIE 

LE MONDE ET SES PUBLICATIONS 
Gérez vos abonnements sur minitel 

24 heures sur 24-7 jours sur 7 

36.15 LEMONDE 

Spectacles 
EU 

théatre 
POINT-VIRGULE (42-78-67-03). Acens£ 
de déception : 20 h et 22 h 45. Nos désirs 
font désordre : 21 h 30et24 & 

TAC STUDIO (43-73-7447). Quatre Dis- 
pates à deux : 21 b, dif 16 h 30 

Music-Hali 
BATEAU IVRE (43-25-2540). Trempli 

CAVEAU DES OÙ la chanson fi Ë € rançaise, 
PALAIS DES SPORTS (48-28-40-90). 

Jean-Jacques Gokiman. 21 k lux, mar. 

Opéra-comique 

UE. SALLE FAVART 

C. Badea, J. Jones (merro). Œuvres de 
Wagner et Tchaïkovaki, 

Région parisienne 

ANTONY (THÉATRE FIRMIN 
GÉMIER) (46-66-02-74), Twain et 
Groucho, père et fils : 21 à. 

AUBERVILLIERS (THÉATRE DE LA 
COMMUNE) (48-34-67-67). De l'antre 
oùt£ d'Alice (d'après les Lettres aux 

Li mg : 20h 30, dim. (dernière) 

Samedi 14 - Dimanche 15 mai 

(THÉA- 
TRE DE BOULOGNE) (46-03-60-44). 
Le Roi Lear : 20 h 30, dim. 15 h 3Œ 

CRÉTEIL (MAISON ARTS) (43- 
99-18-38). Pinocchio : 20 h 30, din 
15 h 30. 

ENGHIEN (THÉATRE MUNICIPAL 

DU CASINO) (34-12-90-00). Le Tourni- 
qui : 20 h 45. 

ERMONT (FHÉATRE PIERRE FRES- 
NAY) (34-15-09-48). D Din Le Tour- 
niquet : 16 b. 

(THÉATRE DE 
GET NVNEVILLIERS) (47-93-26-30). Les 
_. font le philosophe : 20 b 30, dim. 

MALAKOFF (THÉATRE 71) (46-55 
43-45). P'tit Albert : 18h et 20 h 30, 
dim. 18h. 

NANTERRE (THÉATRE DES AMAN- 
DMERS) (47-21-18-81). Grande salle. Le 
D TR (dernière) 

NANTERRE (THÉATRE PAR LE BAS) 
(47-78-70-88). Contes érotiques arabes 
du XIVe siècle : 21 1 

(L’A 
(46-23-03-83). Feu, le mère de madame 
(suivi de l'Ours de Tchekhor) : 20 h 30. 

ORLY (SALLE ARAGON-TRIOLET) 
(48-92-33-66). Le Métro-Fantôme : 
20 h 30. 

SAINT-MAUR-DES-FOSSÉS (ROND- 
POINT LIBERTÉ) (48-89-99-10). 
Interdit au public : 21 h, dim. 15 b. 

VINCENNES (AU PETIT THÉATRE 
) (43-74-7374). 

Mais qui vous a parlé d'amour ? : 1911 

VINCENNES (THÉATRE DANIEL 
SORANO) (48-77-0464), > Dim. Le 
Paradis sur terre : 18 h. 

cinéma 
La Cinémathèque’ 

PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-2424) 

SAMEDI 
Arlette et ses papas (1934), de Feu 

Roussell, 15h; Cinéma britanni 
documentaires (v.0.). 17 à : Cinéme briren- 
nique documentaires (v.o.), 19h: Ham- 
CAE (1982, v.o.), de Wim Wenders, 
2] 

DIMANCHE 
M'Sienr La Caïlle (1955), d'André Per- 

gament, 15h; Cinèma britannique - 
documentaires (vo), 17 h; Cinéma britan- 
nique -documentairez trs o.), 19h; 
Ragtime (1981, v.osLf.), de Miles For- 
man, 21 b. 

GEORGES POMPIDOU 
(@-75-35-57) 

SAMEDI 
La Petite Vendeuse 1927), de ne 

Taylor, 15h; Mariage à 
v.0.s.2f.), de Vittorio de Sica, 17h: fr É 
(1947, v.0.), de Max Opus, 19 h: Lame de 
Es (1946, v.o.), de Vincente Minnelli, 
1 

DIMANCHE 
Les ins de Satan (1927), de David 

Wark dr ue: la Bamtbinga (1974, 
v.ostf.}), d'Alberto Lattuada, 17h: la 
Rivière sans pre (1954, vos de Oro 

, 19h15; de la chair 
(1949, #.0.), d'Elisa Kazan, 21 b 

SALLE GARANCE, 
GEORGES POMPIDOU 
(@2-78-317-29) 

SAMEDI 
Lc Cinéma français des années cin- 

quante : le Signe du lion (1962). de Eric 
Robmer, 14h30: Nuit et Brouillard 
(1955), de Alain Resoaïs, Hiroshima mon 
amour (1958), d'Alam Resnais, 17 h 30: 
Gervaise (1955), de Ren£ Clément, 
20 h 39. 

DIMANCHE 
Le Cinéma français des années cin- 

quante : l'Auberge rouge (1951), de 

(1950) Pr Guy Le A 30: Maigret , Tane, 
un un piège (1957), de Jean Delannoy, 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 
(40-26-34-30) 

Paris, Mai 68: Actualités anciennes: 
nes pl Gaumont, 12h30; 68 vu par 

: Actualités Gaumont, 14 h 30: 
Een Vie 7: Essai de reconstitution 
(1971) de C. Boltanski, Bande Annonce : 
Bof (1971) de Claude Faraldo, le Couple 
témoin (1975) de William Klein, 16 h 30: 
Dérision révolutionnaire : Mikono (1978) 
de 3.-M. Humeau, La 
casser : 
18 b 30 ; Militant : Cinétracts (1968) d'un 

Mons à Kate ans. (1982) de 
Ge DL 

ARR 

Paris, Mai 68 : De l'usine à la fac : Ciné- 
tracts (1968) d'un collectif, le Cheminot 

(1968) de F. Moszkowice, le Droit à la 
pool (1970) de M. Axdrèes, 16 h 20: k 
Lutte continue : Trente-Trois Jours en Mai 
(1970) de F. Chardeaux, Camarades 
(1969) de Marin Kernmitz, 16 h 30: Der 
Cinétracts (1968) d’un collectif, 
Chinoise (1967) de Jean-Luc Godard, 
18 h 30 ; les Etndiants : l'Age büte (1959) 
de A. Tresgot, l'Envers des études (1961) 
de J.-P. Chartier, LT et Brigitte 
(1966) de Luc Moulle:, 20 h 30. 

Les exclusivités 

ADIEU JE T'AIME (Fr) : Ph ar 8 
Cel, 1= (42-97-53-74) ; ; George V, 

52-37) : Pathé Clichy, 18° (45-22- 
46-01); Le Gambetta, 20° 
(46-36-10-96). 

LES AILES DU DÉSIR (Fr.-AIL, v.o) : 
Saint-André-des-Arts 1, 6 (43-26- 
48-18). 

ALOUETTE JE TE PLUMERAI (Fr.) : 
UGC Rotonde, 6° (45-74-9494). 

LES ANNÉES SANDWICHES (Fr.) : 
Ciné Beaubourg, 3 (42-71-52-36) ; 
UGC & (45 : UGC Odten, & (4225-1030) : UGC 

( Convention, 15 
(45749340) ; Images, 18" (45-22- 

ARIDHENTE PACIENCIA (AL, vo.) : 
Latina, 4 (42-78-47-86) : Utopis Cham- 
pollion, 5 (43-26-54-65). 

AU REVOIR LES ENFANTS Er a À 
Gaumont née 2 (47-42-60-33 
Triomphe, & (45-62-45-76) ; Les 
parnos, 14° (43-27-52-37). 

BAGDAD CAFÉ (A. Ha ES er 
Halles, 17 (40-26-12-12) : Gaumo 
O 2 (47-42-60-33) : 14 Juillet 

La 
MEN ENESE Das): Le parer 
té LES) à :14 Juillet Has- 
le (43-57-9081 Ésearu, 13 

OLIS SN: Gaumont Parnasse, 14 

LT Te Es : Gaumont Alésig, 14 

ADO): L 757 APR ag à É HA 

Es SEE 
BEARN (Esp, v.c.) : Latinn, 4 (42-78 
pe 

BOHÈME (Fr. vo): Vendôme 
“HE (47-42-97-52). 

v.0.) : Elysées BROADCAST NEWS (A. 
Lincoln, & (4389 2018). 

CAMOMILLE {Er.): Gaumont 
Halles, 1= 9261212) 5. C aiment 
Opéra, 2 (4 42-60-33) ; : Saint-Michel, 
5" (43-26-79-17) ;: Gaumont Ambassade, 
8r (43-59-19-08) : 14 Juillet ee ile 
{ 1): Fauvete Bis, 13% (43-31- 
60-74) : Al£sin, lé (43-27- 

84-50) : Miramar, 14 (: ) : 
Gaumont Convention, 15e (48-28 
rt Pathé Clichy, 18° (45-22- 

Se RO SA ar). ] UGC Montparneme, 6 
G Ba 
sr 1610) à UGC Op, US 

LES FILMS NOUVEAUX 
CLASS 89. (9 FR AE 

(47- 
(43-31-60-74) : Les Mon 
(43-27-52-37) ; Pathe 
(45-22-4601). 

): . 

tion Saint-Charles, 15° (45-79 
33-00) : UGC Convention, 15 (45- 
74-93-40) : 

Gaumont Alésia, L4 (43-27- 
84-50) : Les Montparnos, lé: (43- 213251 

Besson, v.0. : 

Halles, 1" (40-26-12-12) : Gaumont 
2 (47-42-60-33) : L4 Juillet 

) : Grand 
Rex}, 2e , (2-3685-53) ; Les 
ar 2 (43470467); Gau- 
ru 14 (43-35-30-40) : 
Gaumont Convention, 15 (48-23- 
rs 3 Pathé Wepier, 16 (45-27 

L'OEUVRE AU NOIR - À PARTIR 
DE VENDREDI 13 

Champs-Elysées, & (45-62-20-40) : 
UGC Opéra, % (45-74-95-40) : 
UGC Lyon Baaille, 12 (43-43 

Re 3 
86) 

5; Le bare 20 

Faure, hp 

1096). 
CRY FREEDOM (Bnit,, v UE : Vars 

Les Halles, 40-26-1 2-12); Seine 
Michel, 5 LE QU umont 
Ambassade, 3-59-19-08) : Gaumont 
Alésia, l4* 43 21-84 50) : vf.: Bretz- 
ne, 6 (4 7-97) ; Paramount 

Opéra, 47-42-56-3 

T 43-20- 
30-19) : v.£.: Paramount Opéra, % (47- 
225631). 

DE SABLE ET 
7 FANS U 

Danton. de (A ÉE 5-1 ee 

7 
Po): Forum Orient 1e (4235 

#26): Les RE RES e de 
QE 43-20. 
22 3 20) à v.f.: Pet A EE 
{7 ; 2-52) : Mistral, i (45.35. 

LA DERNIÈRE IMPÉRATRICE (Chin., 
Do : Les Trois Balzac, 8 (45-61- 

268 CHRONO (A. v.0o.) : UGC Norman- 
af = v.f.: Rex, 2 (42- 

“Gama 
nt é É CR 
Ambassade, 

nesse, lé WA ESA IE) à Ga 
fair, 16 45-25-27-06) : Gr RS 

: Gaumont 

ENGRENAGES (A. v.o.) : Les Trois Bai- 
zac, & (45-61-10-60). 

v.0.) : VEILLANCE ( 

4326 : Re ; EE ee (4225 10-30) : 
Path€ & TA 

: 92-82) ; Bierritz, 8 ( = 
. : Patté Z (47-42- 

72-5 j : : UGC Montparnasse, 6° 
(45-74-94-94) ; Le Galaxie, 13 (45-80- 

FATAL BEAUTY : George V, 
& bre no 

LE FESTIN DE : 
Gaumant Opéra, 2° SEEN "ehé 
Denabours, 3 D LS) à À Cluny 
ner (4 3-54-07-76) ; 14 Juillet Par- 

: La Bastille, br * 
40718): 14 ke Beaugrenelle, | 
(45-75-79-79). 

FRANTIC (A. vo.) : Foram Horizon, 1e 

PPT din Don 
remit à HT Féssaise (O8 
AS Le A md 13% ete 

2500 ur re: Rex, 2 (42-36 

83-93); Pathé Français, % ie 
33-88) : Convention, 15° (48- 
28-42-27) ; Trois Secrétanu, 19+ 
(42-06-79-79). 

FRÉQUENCE MEURTRE (Fr.) : Pathé 
impérial, 2° CNE . Pathé 

euLE METAL ACEE € €) red 
Sept 
D So 43, 9 (47-70- 

LES nmpollions 5° (43 : Uto- 

See nd 

nr” KR 46); Convention gr 

v-0.) : CeRrI 8 (45-62- 
4149): v.f.: M Je (47-70- 

INTERVISTA (Fr-4, v.0.) : Lucernaire, 
Ca EN PA TA 

FATALE (*) (A, "a: : 
Gear VUE 5622140) à 3 vi: 

LONGUE VIE A LA SIGNORA (it, 
v.0.) : PARTS Las To Les 6" (46-33 
HT: Sept Parnsssiens, 43-20- 

MA VIE DE CHIEN v.0.) : 14 ait 
CAR (0). 8-00). 

Biarritz, se Cds 42260) J'UGE Lyon 
Bastille. 12° a LE ) : v.f.: Para- 
mount Opére, 9° (47-42-5631 Le 

MATADOR (*} { VAE GS 
bourg, 3 AS-T1SS 6) : CO 
et 0-30) : UGC Biarritz, & (45-62- 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A. 
v.0.) : Le Triomphe, 8 (45-62-4576). 

L'OUBE1 (Fr) : Studio 43, OT 
63740). 

PARIS EN VISITES 

.PRICK UP YOUR EARS 
v.0.) Ch AESOS 

PRINCE DES GC Re 8 (AESL6-10) € 1 Ras (30 !, =. 

ASIE Forum Horizon, 1e (4 
d OR RS 

33-63-20) ; Pathé 
43-59-92-82) : v.f.: Saint-Lazare- 

i -35-43) : 

4-93-40) : 
27-24) ; Le Gambotte, 20 (46-36- 

) 
SAMMY ET ROSIE S'ENVOIENT EN 

L'AIR (Brit. v.0.) : Gaumont Les 
qi Se EE Lé Jose Par 

Fanbours, 6° e 14 Jai 
let Bastille, 11° SSD 

Reflet 
68-89 (Fr.}) : Studio 43, 9 (47-70-63-40). 
TERRE DE FER CIEL DE CUIVRE 
(Toonirs Forme Orne ExpreS, 

RÉROEE Lincoln, & (47 
4 : Sept Parnagsiens, 14 (43-20- 

UÉE re v.0.) : Forem Aro Cie 
Le (42-97- 74) ; Pathé Hautefenilie, 6° 
46-33-79-38) : Pathé Marignan- 

. 43 5 Sept Par- 
grrr v À © 14 Juillet 

Bes: LS" 179 un f: 
oncle, 1 T0 FAN) s Pubs à 
Montparnasse, 14° (43-20-12-06 

LE PPS AE 
vo.) : Épéc de Bois, 5 EE 

45-44-28-80) ; 
æ ( 76). 

HD Ce LE 
Gambetta, 20° (46-36-10-96). 

Les s grandes reprises 

A BOUT DE SOUFFLE (Fr.) : cree. 
Salle G. de Beaure- 

gard, 6 (42-22-87-23). 

L'ARGENT (Fr.) : L ras Epée de Bois, 5 (43- 

ASCENSEUR POUR L'ÉCHAFAUD 
(Fr.) : Panthéon, 5 (43-54-15-04). 

ILS ÉTAIENT NEUF CÉLIBATAIRES 
(Fr.) : EN ue 

L AMPOSSIBLE : 
Action Ecoles, 5° Vs 7 y a 

ï ne + Ce Beaubourg, #7 (6271, 
+11 14 Juillet Parnasse, 6 (43-26- 

MOLIÈRE  (r.): 
(Publicis Maugnon), 8: (43-59-31-97). 
Por INTERDITE (Fr.) : Club, 9° 

(°°) (Fr.-Can) : Studio pe LA 
Galande, 5 (43-54-72.71). 

TOHAO PANTIN (Fr) : Epée de Bois, $ 

UN RES RE à 
AUTRES (Brie, v 
Studio Cujas), S (46: 

UNE BELLE FILLE COMME MOI 
(Fr.) : rs 14s (45-43-41-63). 

LA DE SHERLOCK HOLMES (4 ne Le, 5 ( (A., vo.) : Action Rive Gaz- 

VIOLENCE ET PASSION . 

Acquone (ex Send Cas), D (60 
VOYAGE EN IT. ot A ouré.d Ha  E : Sel 

LES 
1 Accatone (ex 

LUNDI 16 MAI 

+ et dei Saint-Sulpice », 
de l’église (A Ex aça (Amproche 

«Le Marais, de l'hôtel de Soubise à 
Phôtel de Gourgues», 13h45, métro 
Saint-Panl, sortie (Evelyne Bourdais). 

« Versailles : de [a maison natale de 
Ducis à l'ancien baillage», 14h 30, 
75, rue de la Paroisse (Monuments his- 
toriques). 

«Les appartements d'Anne d'Autri- 
che au Louvre», 14 h 30, métro Louvre 
{Isabelle Hauller}, 

« Hôtels et jardins da Marais, place 
Saint-Paul, ‘des Vosges », 14 h 30, métro 

sortie (Résurrection du passé). 

+ Hôtels et passages d bourg 
Saint-Honoré », 14 h 30, ne 
keine, sortie Trois Quartiers (Flâneries). 

remise en ACUivité », 
14h30, devant les grilles (Michèle 
Pohyer}. : 

= L'Opéra », 15 be haut des 

marches (Tourisme culture). 
“ La pyramide et l'aménagement du 

Grand Louvre », 15 heures, métro 
Ieries (C.-A. Messer). nd 

«Le Musée de Cluny», 15 heures, 
carée, place Paul Painlevé (Paris et son 

CONFÉRENCES 
Verrières-je-Buisson, sall 1 
De 14h15 : hou 

cu», par Maurice Schumann, dé 
l'Académie de | J française (Les luodis 

3, ruc : « aË qe, 14h20 : Loexor 

«Le masque neutre en cuir, créé par 
Takschi Kawahara», par Bernadette 
Onfroy (L'homme ct la Connaissance). 

Eee 
FE 

RARES 
La 
Re 



Informations « services » 

MÉTÉOROLOGIE 
SITUATION LE 14 MAI 1988 A O HEURE TU 

ie AE 
+ AfEts ; ME : en) a. Ya; $ 

É Dir a = , Ph tr j = 
HER Rs à B 

MOTS CROISÉS 
PROBLÈME N- 4743 

HORIZONTALEMENT 

où tout L: monde met les mains sur le sol. — IT. Ce qui fait < manger » tôt on 

en avoir par- 
dessus la tête. c] 

Entraïna une chute des valeurs. — 
8. A tout intérêt à ne pas aller droit 
au but — 9. Nombreux furent ceux 
qui l'eurent toujours à leur côté. Est 
à l'origine d'un certain abus Traduit 
des sentiments différents. — 10. Ne 
répondra donc pas à une attente. 
Devien t lourd quand on le charge. — 
11. Occupe maintes pensées. Dont 1l 
faut rallumer la flamme. — 12. Pro- 
nom. Morceaux de flûte. « Plume » 
ui ne risque pas de s'envoler. — 

Ve JAN. 
“, mat 

Ee F 

couleurs. Plus ou moins bien placée. 
Tel qu'on n'a pas mis d’eau dans son 
vin. — 15. maintes gens à 
bouger. Une qui est à la pags. 

Solution du problème n° 4742 

Horizontalement 

pour qu'il soit convenablement 
nourri. — 2. De quoi craindre 

ese Le Monde @ Dimanche 15-Lundi 16 mai 1988 15 

Education 

L'école privée et son avenir 

L’UNAPEL accueille avec sérénité 
la nomination de M. Jospin 

engagements ] : 
par M. Monory de biliter progressi- 
vement le forfait d'internat (la subven- 

pour 
frais de fonctionnement) à des « erge 
gementis du gouvernement de Îa 

- et ne voit pas comment ils 
pourraient être remis en cause. Mais 
og crès aitentifs », ANNONCE-t- 

9 Le conseil général de In 
Gironde et {le consaif régional 
d'Aquitaine condamnés pour 

ir. — Le tribunal 
saisi 

la Fédéra 
(FEN)}, a condamné pour excès de 
pouvoir le conseil général de la 

et le conseë régional d'Aqui- 
deux collectivités territo- 

riales avaient créé en octobre 1986 
des groupements de commandes 
pour l'entretien, la maintenance, ls 
renouvellement du matériel de chauf- 
fage et la fourmture du combustible, 
l'un pour les collèges, l'autre pour les 

sans solliciter l'accord des 
conseils d'administration des établis- 

concemés. 
Le tribunal administratif de Bor- 

M. Vaujour considère que la compéti- 
Loop Line 
poar au grand jour 
RE succéder À la sdence de 'UNA- 
PEL (/e Monde du 6 mai}, n'est pas de 
uature politique mais correspond à 
l'expression de «sensibilités diffé- 
rentes ». 

Des ultras voudraientls rallumer la 
erre scolaire avec le retour d’un gou- 
verusment de gauche ? « Des tentations 
peuvent loujours exisier, mais notre 

D] 

dans 
d'éducation des jeunes et de préparer 
D rit rontières hace 

la est beaucoup plus 
apuhéalgc pre rneÿfc op 

{Pendant les Iaborienuses négocis- 
tions de 1983-1984 entre ML Savary et 

| È 

à | Et Res HAE 
se lberté qu'en elle-même, Bornons- 
Fer re nero sc 

pari à l'école publique Tres Et 

attaques injustes qu'elle subit. » 

SPORTS 

e SPORTS ÉQUESTRES : 
Grand Prix des nations de 

dredi 13 mai, le Grand Prix des 
nations du CSIO de Lucerne (Suisse). 

de station. — 4. N'évolue que , ms F Le de is de de la Manche et en Nord-Picardie, des | Ht En vi 1 don donc son anêt à fait observer | C'est la troisième année 
dieat. able, Hégérement rosier Hegee mat Ours Je RTS mais pes os miel, N'ékupne pui la Verticalement que, récisément. « le département | Cu a érqu got 
+ : corde. — 5. Prêtre fondateur. À eu, 1. Photographe. — 2. Râperi région davaient solliciter l'adhé- : 

en re ne AV mn Se 4 : consails d'administration e TENNIS : Internati 
d'hnmidité sur le Sud-Est Par évo- La moitié sud-est du.pays verra un | dans sa vie, de nombreux buts à Ion. — 3. Omet. Sa — 4. Fer. Fefret. D be à dé ON Le Don ‘d'itafie. — Yannick Nôah, handicapé 

| diurne où avec cette humidité ciel plus maussade, très nuageux le plus Article. — 6. Facile à — 5, Icare. Oasis. — Rhum. ainsi envi. | Par une tendinite à un genou, à été 
plus impontante, les orages restent à Pre Cm pie ed emporter. On y «éclaire» une — 7. Enivrée. Oil — 8. Oie. Asti. | sagés », et qu'en l'absence d'un tet | éliminé, le vendredi 13 mai, en quart 
craindre. L pes EE e sur D 0 oué bonne partie de l'année. — 7. Des —9. Renscignées. « est | de finale du Tournoi de Rome, par le 
re ler ct dance donna 0 ne: bommes qui sont bien s entachée d'excès de pouvoir et doit | Suédois Kent Carisson en 4-6, '6-1, 

pays, Gironde à l'Alsace et plus au l'après-midi gs séparer le bon grain l’ivraie. GUY BROUTY. donc & ». 6-4. 

Naissances - Le docteur et M= Abdallah - Le professeur Jean-Claude _— Me Daisy Wajzer, 
: son épouse, 

— Thierry Le docteur Yacine Merrouche, son époux, Met Mis Jacques Wajzer, 
et Et leur famille, M. Raymond Bourgouin, son frère et sa belle-sœur, 

Christine MOREAU, née Dulac, ont [a douleur de faire part du décès de | son père, : Florence et Serge Reznik, 
ont la joie de faire part de la naissance Mo René Tabary, sa nièce el San neveu, 
de M. Nadhir MERROUCHE, ee Ë M. et M= Deco Kern, 

ns sarvenu le 8 mai 1988. Cyrille, a 
le 26 avril 1988. Antoine et Marie-Christine Tabary, | ont ls douleur de faire part du décès de 

L'inbumation a eu lieu à Atinay-sous- Domitille, Mauhilde et Lau- 
19, rue des Cing-Diamants, Boës, le 11 mai N Ta M. Maurice WAIJZER, 

3 Pans = 1 er bary, 

Décès SL Anne-Catherine Tabary, surven le 9 mai 1988, des suites d'une 

On : le Le M.J ile Schfs È Br y itsenf ants — On nous prie d'annoncer le rappel — ct M. Joseph , Les obsèques ont eu lieu à Paris, dans 
à Dieu de Les familles Patri Et toute sa famille, j 

NL ani Pari Mae rs ont La douleur de faire part du rappel à Li — 

M= Raymond ANSIAU, et Diea de Remerciements 
née Anse-Marie # ont la douleur de faire part du décès, L 

sa Chantal TABARY, - Laurent, Isabelle et Hélène Poncin 
survenu à Sceaux, k 12 mai 1988, dans née Boargouin, Les te 
sa quatre-vingt-dixième année. M% Yvette PATRIGOT, : très touchés par les nombreuses mar- 

officier de la Légion d'honneur, le 12 mai 1988. ques de sympathie Lors du d£cès du 

17 10 n 45 Peine Saint Je Le croix pl Étoile bronze, La cérémonie religieuse lieu Le CIN : ee codage Croix de guerre avec palme, à 

Baptiste de Sceaux. oi ia de ls Résitune lent 16 mal, à 15 heures, en l'église D CN EONCN, 
médaïlle américaine « of Freedom », otre-Dame-de-Is-Résurrection, ancien psychiatre des häpitaux 

u « tion for Brave Conduet», | | remercient toutes les personnes qui se 
Et de toute La famille. rescapée des camps — Les familles Jouen, Thauvin, Dela- : ] 

s Pme cop re RS pale AIMONS: For Free em 
Résidence Faïñencerie ignon, Caucusse, Dufay, Hours, iversai 

= SEC, Absoute le mardi 17 mai, à 10 heures, | Mickel, | Ann _ 
g ee De Re font part du décès de leur cousine — Cela fere huit années sans 

— André Berard Bergery, . 

c AIT Ni fleurs ni couronnes. M® Suzanse THAUVIN, Liore, 
D| | etlours or læ Résistance, affsctée au le 11 1988, dans parce que deux antomobilistes ont brûlé c Bergery j 

N 2 4 Gines ct Parricia Berard Bergery nn me de. ag n sème année. "7 | unfeurouge. 
P leurs enfants, piotes eg msg 
N « ses enfants et Annecy 10 1045 doranse où Jo de Morte, Les obsèques auront lieu en l'église |, NOus serons le 16 mai, à 14 heures, à 
D p Les familles Seguin, Jolly, Massot, ten cc door, get Saim-Séverin, Paris-Ss, le mardi 17 mai, l'entrée principale du cimetière de Pan- 

D D || out la rues de Fire pare de décès de |" dimenère du Montgarmane dans le | imeti ont 

5 P — Pierre et Michèle Savey caveau de farrille. Familles Cicurel, Wiener. 
D c Odile BERARD BERGERY, ont la douleur de faire part du décès 1 à . 
D : née L'Haïllier, accidentel de leur fils, ai Deuss ni couronnes, des prières et — Ceux qui ant aimé 

c D} | survenu à son domicile ke 12 mai 1988, Paul SAVEY. sen faire-part Viviane PROPPER, 
3 È jour de l’Ascension. cui annel es agrégée de l'Université, 

k1 i , vingt-Cinq ans. i Saint-Michel : 
La Ds vous invitent à partager leur peine LME CT y Var auront pour elle ane pensée 
D et leur espérance. | 183, rue du Faubourg-Poissonnière, en ce dixièms anniversaire de sa mort. 

= | vossnémiceul ss ie mesxc 2 
samedi 14 mai 1988, à 10 heures, Eu les amis de a 11 CARNET DU MONDE 
l'église de Bellevue. Ne Nos abonnés, bénéficiant hd Tarif : la ligne HT. 

; ; ues SERRES, réduction sur Îles inseriions du cutes rabri PA L'absoute sera dire en l'église de La- née Hélène Bernard, “Carmes du Monde », sont priés de Ÿ | D gare Mines DE 
Clte-Saint-André (isère), le 15 mai 
1988, à 14 h 30. % TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 

moins 2 heures en été : heure légale moins 1 heurs en hiver. 

{Document établi avec Le support technique spécial de la Météorologie nationale. } 
ont la tristesse de faire de son 188 Cet avis tient Heu de faire-part. décès, survenu le 27 avril 

rm um ML, Lt ES 

joindre à leur envoi de texte une des 
‘À dernières bandes pour justifier de 

cette qualité 

@ F: 
Commmmicat. diverses ...82 F 
Renseignements : 42-47-95.03 
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PRÈS D'UN MILLION DE VISITEURS POUR LA PENTECOTE 

rendez-vous festifs : 
le Festival de Cannes, les 

Internationaux de Roland-Garros 

L'or ein us: 

-. et. la Feria de Nimes. Près d'un 
million de personnes sont atten- 

. dues du 19 au 23 mai dans la 
capitale gardoiïse, attirées par les 
corridas, auxquelles vingt mille 
d'entre elles seulement — privilé- 
giées des privilégiées — pourront 
assister chaque jour, et la grande 
fête populaire qui leur est désor- 
mais intimement liée. 

D'année en année — interrom- 
pue seulement en mai 68 pour 
cause de soulèvement étudiant — 
la feria n'a cessé de gagner en 

- réputation et en ampleur. La 
” place de Nîmes est pour les aficio- 
nados désormais aussi Célèbre que 
celle de Madrid ou de Séville. Et 
Simon Casas, codirecteur des 
arènes, solidement appuyE par la 

municipalité de Jean Bousquet, a 
su pérfaitement médiatiser cette 
grande rencontre taurine, obte- 
pant notamment — Ce fut une pre- 
mière — qu'elle soit régulièrement 
suivie par les caméras de 

Plus. 

Enorme succès, mais succès de 
tradition. A Nimes, capitale de la 
Méditerranée antique, le culte de 
Mithra a toujours été célébré avec 
faste. Mais c'est le 23 mai 1813 
que fut organisée, dans les arènes 
enfin libérées et réaménagées, La 
première «course de taureaux » 
moderne. On a retenu à cette 
occasion les paroles du préfet Roï- 
land qui, pour défendre son initia- 
tive, écrivait au ministre de l'inté- 
rieur de l'époque : « Le goût qu'a 
le public pour la course de tau- 
reaux est porté jusqu'à la fureur 
dans ce pays, et nulle part il 

Nîmes entre en féria 
n'existe aucun emplacement 
aussi magnifique que celui des 
arènes. » 

Désormais, porteurs de cape et 
de muleta seront fidèles, saison 
après saison, au rendez-vous que 
leur fixent les Nîmoïis et les éle- 
veurs de la Camargue. 
Autre date marquante : après une 
campagne menée notamment par 
la revue Toros les Le et 2 juin 
1952, sont proposées pour la pre- 
mière fois deux corridas succes- 
sives pour les fêtes de la Pente- 
côte avec ces cartels royaux : 

Ortega, Julio Aparicio et Antonio ulio Aparicio et Antonio 
Ordonez face à des Urquijo et des 
Moura. 

Dès cette époque aussi, des 
expositions de peintures et de des- 
sins liés à la tauromachie accom- 
pagnent les corridas et la fête : 
Picasso, Roberto Domingo, 

LA COUVERTURE DES ARÈNES 

Un Zénith à l'antique 
ÈS le mais de décembre 
les Nimoïs disposeront 
d'une nouvelle salle de 

spectacle de sept mille places 
qui pourra accueillir opéra, rock, 
théâtre ou tennis, selon quatre 

Cette réalisation, qui satisfera 
enfin un besoin évident, a été 
menée en deux phases : 

La première a consisté à éri- 
ger un amphithéâätre colossal à 
ciel ouvert. Les travaux ont été 
effectués voici deux mile ans 
environ par de remarquables 
bâätisseurs, fes Romains, et le 

résultat, les arënes, a fait l'una- 
nimité. 

La seconde, actuellement en 
Cours, consiste à poser à l’inté- 
neur des superstructures une 
gigantesque « lentille » de toile 
gonflée d'air en guise de pla- 
fond. La salle en question n'exis- 
tera que l'hiver et sera chaufféa 
en 

Catte couverture saisonnière 

des arènes, la municipalité de 

Jean Bousquet y pensait depuis 
plusieurs années. Ella renoue 
avec la période romaine, où l'on 
déployait d'immenses toiles de 
Im comme au Colisée de Rome, 
pour protéger les spectateurs du 
soleil l'été ou leur permettre de 
se tenir chaud f’hiver. 

M suffira d'une qumzaie de 
jours Pour poser et déposer cette 
lentille géante de 2 800 mètres 
carrés, iverment en octo- 
bre et en avril. Elle sera soutenue 
par une structure périphérique en 
acier et, bien entendu, sera par- 
faitement invisible de l'extérieur. 

Les auteurs du projet, l'archi- 

tecte parisien Nicolas Michelin et 
l'Allemand Finn Geipel ont fait 
appel au bureau d’études 

d'outre-Rhin Schlaich pour fa 

partie technique an raison de son 
savoir-faire. 

Les travaux d'équipement de 
l'amphithéâätre ont commencé. 
Actuellement on met en place 
les éléments de chauffage à air 

pulsé, on construit les nouveaux 

locaux techniques et on remet à 
neuf les tribunes métalliques. 
Par ailleurs fa phase d’implanta- 

tion de poteaux de soutien est 

en cours. Le premier montage de 
la couverture débutera en octo- 
bre et durera deux mois, Ce sera 
l'affaire d'une entreprise spécia- 
lisée qui assurera pendant dix 
ans « chapeautage » et « décha- 
peautage » des arènes. Coût de 
cette réalisation hors du cor 
maun : 25 miHions de francs. 

Le public y trouvera certaine- 
ment son compte : il pourra enfm 

assister dans sa ville à des spoc- 
tacles mvariablement captés par 
Montpeliier at son Zénith. Et les 

perma- 
nente et raisonnable d'un site 
n'est-ce pas l'assurance de son 

bon entretien ? . 

OLIVIER CLERC. 

UN PHÉNOMÈNE NATIONAL 

Strasbourg, capitale des sectes 
"EST le rapport Vivien, en 
1985, qui avait donné 
l'alerte : l'Alsace n'était- 

elle pas une terre particulière- 
ment italière pour les sectes ? 
(le Monde du 12 mai.) Sur cent 
seize groupes alors inventoriés, 
trente-huit étaient présents dans 
les deux départements du Bas- 
Rhin et du Haut-Rhin. Avec 
vingt-six d'entre eux ayant pignon 
sur rue, le Bas-Rhin était le dépar- 
tement le plus touché par le phé- 
nomène dans l'Hexagone. 

Ces chiffres sont anciens et par- 
. tiels. Le rapport ne comptait que 
les sectes, au sens strict, et non les 
mouvements nés de dissidences 
anciennes ou récentes avec les 
grandes Eglises chrétiennes : 
Mormons ou Témoins de Jéhovah, 
par exemple. Aucune statistique 
lable n'existe en fait Comment 
1 er si telle ou telle associa- 
tion à la dénomination un peu 
Curieuse est une secte ou le ras- 
semblement de quelques pas- 
sionnés aux idées farfelues, mais 
parfaitement respectables ? Des 
appellations médiévales. par 
exemple, affublent maintenant 
souvent les adeptes de «jeux de 
rôle» en grandeur nature, Cheva- 
liers de la Table ronde ou Briga- 
diers du temps des romans de 
science-fiction, sans aucune pré- 
tention morale ou religieuse. 
À l'évêché de Strasbourg, on 

s'est attelé à un travail de béné- 
dictin en tentant de dresser, par 
informatique, un fichier des 

- Sectes présentes en Alsace. « J'en 
" ai recensé à l'heure actuelle 
… 144 », explique M. Giljean Kiein, 

permanent d'Alsace-Média. Mais 
entre les « doux-dingues », les 
croyants du petit nombre et les 
communautés ésotériques, il n'est 
pas facile de faire le 1ri. 

Les outils de repérage sont très 
empiriques : une affiche sur le 
Campus universitaire, une invita- 
tion j t ° une réunion, un Emoignage 

* provenant d'une paroisse 
cèse, une famille inquiète pour un 

adolescent. On recoupera ensuite 
ces données avec les revues des 
mouvements — quand elles exis- 
tent — et les livres de référence. 
Giljean Klein à pu ainsi dresser 
des fiches pour les principaux 
mouvements sectaires. Le constat 
est sans appel : même discrètes, 
les sectes sont omniprésentes 
Alsace, 

Une particularité 
du droit local 

La première explication — 
peut-être la plus significative — 
est juridique : les associations, 
dans te Bas-Rhin, le Haut-Rhin et 
la Moselle voisine, ont le statut du 
code civil local et de Ia loi 
d'Émpire allemand du 19 avril 
1908. L'une de ses particularités 
est de permettre aux « ayssocia- 
tions inscrites » de percevoir des 
dons et des legs. Cela n'est possi- 
ble pour leurs petites sœurs de la 
loi de 190} dans le reste de 
l'Hexagone qu'avec une recon- 
naissance d'utilité publique. Or ce 
label suppose des formalités 
rigoureuses. 

Autre facteur souvent cit£ : le 
profond sentiment religieux en 
Alsace. Trois grandes confessions 
sont reconnues par les pouvoirs 
publics dans l'esprit des textes 
concordataires toujours appliqués 
en Alsace-Moselle : l'Eglise catho- 
lique, les deux Eglises protes- 
tantes (Eglise de La confession 
d’'Augsbourg d'Alsace-Lorraine — 

Eglise réformée 
d'Alsace-Lorraine — ERAL) et le 
culte juif, Aucune n'échappe à la 
crise des Eglises, mais peut-être 
résistent-elles micux qu'ailleurs. 

La vocation européenne de 
Strasbourg — siège des sessions 
plénières du Parlement européen, 
du Conseil de l'Europe et de la 
Cour européenne des Droits de 
l'homme — et sa situation fronta- 
lière jouent certainement un rôle, 

mouvements religieux ont 
choisi $ comme point de 
contact avec por pays, 
notamment la République fédé- 

rale et la Suisse. C'était sans 
doute le cas de la secte Moon et 
des adeptes de Krishne, qui n'ont 
plus aujourd’hui de culte ou de 
prosélytisme public. D'autres 
choisissent Strasbourg pour de 
grands rassemblements média- 
tisés : les Témoins de JEhovah en 
1986 avec 11000 personnes au 
stade de la Meinau. 

Aujourd'hui, les mouvements 
de itation transcendantale ou 
de « scientologie » semblent avoir 
en Alsace le vent en poupe. « Une 
dizaine d'appellations différentes 
existent », pee SEE Lo 
et organisent les 
es les de S du diocèse, 
on re aussi plusieurs grou. 
dérivés du ou des spiritualités 
orientales. 

Il n’en est pas moins difficile 
d'apprécier l’activité des diffé- 
rents mouvements. Le Seb 
porte des Témoins de Jéhovah, 
leurs baptêmes par immersion 
dans les piscines municipales rete- 
nues pour l'occasion, les témoi- 
gnages courageux de leurs jeunes 
gens devant le tribunal correction- 
nel de Strasbourg — ils refusent le 
statut d'objecteur de conscience 
et se retrouvent derrière les murs 
de La prison Sainte-Margucerite, — 
autant d'indices d’une réelle vie 
communautaire religieuse. En 
revanche, que dire des activités 
culturelles qu'organise un monve- 
ment comme la Nouvelle Acro- 
pole, installée à Strasbourg, et de 
son audience réelle ? 

Enfia, cn face de la multiplica- 
tion de ces groupes Alsace, 
apparaît aussi l'essor de nouvelles 
pratiques de vie spirituelle au sein 
même des grandes Eglises. Le 
mouvement charismatique a 
trouvé un très bon terroir en 
Alsace, tandis que le diocèse a 
également des soucis avec des 
petits groupes nettement inté- 
gristes. La prochaine visite du 
pape Jean-Paul Il, octobre à 

permettra peut-être 
de mieux mesurer la réalité du 
semiment religieux, notamment 
chez les jeunes Alsaciens. 

JACQUES FORTIER, 

Brayer, Roger Wilde, Gustave 
Doré, Goya... 

* Nîmes se prépare donc une 
nouvelle fois à vivre sa feria. Les 
élèves du iycée Alphonse-Daudet 
seront les seuls de l'Hexagone à 
avoir congé le vendredi après-midi 
précédant le «grand» week-end 
Les orchestres convergent vers la 
capitale gardoise pour participer 
au Festival de musique de rue, 
dont les points chauds seront la 
place Alexandre-Ducros et les jar- 
dins de la Fontaine. Flamenco, 
Jazz et rock garantis. Les œuvres 
de cent quarante peintres : fran- 
çais, espagnols et italiens décore- 
ront les boulevards Victor-Hugo, 
Amiral-Courbet et de la Libéra- 
tion, qui sont à Nîmes ce que les 
boulevards des Maréchaux sont à 
Paris. 

On prépare les lâchers de tau- 
reaux et on dresse les tentes du 
village sévillan sur les allées Jean- 
Jaurès. A l’Imperator, le grand 
hôtel traditionnel nimois, on 
attend les matadors. leurs grosses 
guimbardes et quelques Parisiens 
très branchés, alors qu’au café de 
la Bourse on met réserve les 
bouteilles de pastis. Les élèves de 
l'école française de tauromachie 
répètent devant la glace avant de 
se présenter, le lundi de Pente- 
côte, dans la matinée, à la capea 
qui aura lieu place Séverine. 

La ronde 
des «bodegas » 

Sur les murs des arcades de 
l'arène sont affichés les cartels. 
Paco Ojede, le maître, sera pré- 
sent à ci reprises au paseo. À 
ses côtés, le cher Curro Vasquez, 
le savant Manzanares, l'artiste 

Cano, l’émouvant Jose- 
Antonio Campuzano, le coura- 
geux Victor Mendes et le chef de 
file des toreros français, 
Nimeno Il. Sans oubiier Rañfi 
Camino et Miguel Litri qui por- 
tent des noms illustres dans Ia 
saga taurine et Qui, Cape ct épée 
en rain, tentent de se faire un 

prénom. Face à ces + grands 
d'Espagne > des fers prestigieux 
tels ceux de Juan Pedro Domecq, 
Jandilla et Eduardo Miura. 

ALSACE 

Coopération 

transfrontalière 

Au cours de sa dernière réumion, 
le conseil régi d'Alsace a retenu 
quatre projets de « ne 
développement» qui seront 
Joppés en commun par la région, la 
sociét£ Telmat, les universités et le 
CNRS. La région affectera à leur 
promotion 5 millions de francs. 
Un de ces projets associe trois 

laboratoires strasbourgeois de l'unj- 

Fribourg et Karlsruhe. fl porte sur le 
contrôle de pièces manufacrurées 

de l'infographie. La société Telmat 
s'implique dans cette opération qui 
bénéficie d'une aide régionale de 
500 000 F et pourrait Etre présentée 
dans le cadre du programme 
Esprit 2 de la CEE. 

AQUITAINE 

Pour changer d'image 
Une région où il ne ss passe pas 

grand-chose, peu dynamique, dotée 
mais faiblement 

industrialisée et essentiellement 
repliée sur ses traditions et son 
passé, telle est l'image que donnent 
de l'Aquitaine les investisseurs 

Afin d'effacer cette image globa- 
lement négative, la région va consa- 
crer, en 1988, 9,3 millions de francs 
pour la promotion de l'Aquitaine et 
de l'insuitution régionale. El s'agit de 
« donner une image dynamique, 
ouverte sur l'avenir aux autres 
régions françaises et à l'étranger - 
et ainsi de rattraper le retard sur les 
principaux concurrents (Toulouse, 
Lyon, Montpellier), plus crédibles 
aux yeux des investisseurs. Le 
de communication 1988 s’efforcera 
notamment de mettre en avant la 
situation géopolitique de l'Aquitaine 
entre E du Nord et du Sud, ses 
atouts t ologiques et universi- 
taires et La présence d'industries de 

Pas de feria san fête. C'est à 
22 heures, après la corrida et 
après le dîner, que commencent 
les nuits nimoises. Autour des 
“arènes encore chaudes des « olé » 
arrachés par Paco Ojeda ou Curro 
Vasquez, des milliers de per- 
sonnes par la musique, 
l'odeur des merguez ou de la 

envahissent Je pavé de la 
vieille cité huguenote. C'est 
l'heure de quitter le jardin, trop 
encombré, de l’Imperator pour 
gagner la cour du Prolétaire, un 
vieux Café où se rassemble tout le 
Nîmes populaire. La foule grossit 
de minvte en minute. On piétine 
rue Fresque, on ne peut plus avan- 
cer rue de l'Etoile, rue de Bernis, 
rue de l'Aspic. Une véritable 
marée humaine qui s'agite sous 
les guirlandes, les lasers et les pro- 
jecteurs géants. Véritable fête 
‘sauvage qui est, selon Christian- 
Liger, l’auteur d'un remarquable 
Nîmes sans visa, « un hommage à 
ces arènes impassibles dans les- 

composites et bio-matériaux). 

Parallèlement, une campagne de 
communication pour intéresser les 
Aquitains à l'avenir de leur région 
vulgarisera un +scénario pour le 
troisième millénaire », basé sur une 
étude prospective réalisée par le 
comité d'expansion, Enfin, spots 
publicitaires, jeux et concours à ia 
télévision régionale et dans la presse 
devront promouvoir l'institution 
régionale, dont seulement 29 Æ des 
Aquitaïns connaissent les actions. 

G. M 

pointe (aérospatiales, matériaux 
UX 

BRETAGNE 

Cure 

en Morbihan 
Fort du succès de son établisse- 

ment de Biarritz — 90% de taux 

Pie, 
en Bretagne cette fois. Il sera 
implanté au Crouesty, à l'entrée du 
golfe du Morbihan, au bord de 

quante emplois sont envisagés 
vitesse de croisière. Tout comme 
celui de Biarritz, l'institut sera 
dirigé par Jean Bobet et portera le 
nom de Louison Bober A l'ensemble 
sera adjointe une résidence de tou- 
rismé de 180 appartements destinés 
à la vente et réalisée par le groupe 
- Pierre et Vacances» en associa- 
tion avec la caisse régionale du Cré- 
dit agricole du Morbihan. « Pierre 
£t Vacances », qui développe parak : 
lèlement un programme immobilier 
rs port DE er aurà [a maîtrise 
'ouvrage de l’ tion. Après Qui- 

beron et Carnac, l'institut de thalas- 
sothérapie du Crouesty sera Je troi- 
sième établissement du genre sur le 
littoral morbihanais, Sa mise en ser- 
vice est attendue à l'automne 1989, 
le chantier devant démarrer en sep- 
tembre. MH 

quelles chaque fin d'après-midi, 
pendant six jours de ferla, se 
jouent la vie et la mort ». 

Depuis quelques années, Nîmes 
s’est mise aussi à ouvrir des 
bodegas, comme lä-bas au sud de 
l'Espagne. Une cave, un garage, 
une boutique, suffisent, le temps 
de la feria, à un ancien torero ou 
un de ses supporters, pour accueil- 
lir, la nuit venue, les habitués de 
la fête. On dresse un bar, on tire 
quelques guirlandes, on place des 
tables ou de longs tréteaux, et les 
cassettes de flamenco succèdent 
aux cassettes de flamenco. On 
danse, on boit, on mange jusqu'à 
l'aube. Certaines de ces bodegas 
sont très fermées, et on n'y entre 
que muni d’un carton d'invitation. 
D'autres ne sont que des «gar- 
gotes d'occasion ». Chacun durant 
cet immense wcek-end trouvera 
l'oécasion et les moyens de parti- 
ciper à cette immense fête solaire. 

æ JEAN PERRIN. 

La pêche à la une 

Le Limousin est le paradis des 
L'observatoire économi- 

que régional de l'INSEE publie 
dans son périodique Composant des 
statistiques qui le classent premier 
au palmarès des régions françaises : 
9,1 % des habitants y prennent leur 
carte chaque année (ce qui induit 
un pourcentage plus élevé, compte 
tenu des enfanis et des « frau- 
deurs ») ; la Bourgogne, classée 
deuxième, n'en compte que 8,3 %, 
l'Auvergne 7,6 % : en queue de pelo- 
dr l'Tle-de-France n'en compte que 

« Les pêcheurs, précise Richard 
Simonneau, auteur de cette étude 
statistique, représentent de la 
moitié du nombre total de licenciés 
sports dans a région: 
67 000 pêcheurs pour 1 14 700 licen- 
ciés en sports, toutes fédérarions 
cogfondues. La pêche regroupe 
deux fois L'ap de licenciés que le 

roi de notre région, le foot- 
{f, cinq fois plus que le tennis et 

rh de seize plus que le bas- 

11 s'agit pour l'essentiel de pêche 
sportive : sur 11 700 kilomètres de 
cours d'eau, 11 000 sont en première 
catégorie, salmonidés dominants, la 

Dordogne 
pe, 

réel retour du saumon ; à quoi ik faut 
ajouter 14000 hectares de lacs et 
d'étangs. GC. 

PAYS DE LA LOIRE 

La x diaspora » 

choletaise 

: L'association Promotion du Cho- 
etais organise, en juin prochain, une 
grande opération de promotion de 
Cholet et sa région, intitulée Cap sur 
le Choletais. 

Cette initiative originale 2 pour 
but de rassembler le plus grand 
.no@bre de Choletais qui ont quitté 
la région pour exercer des responsa- 
bilités en France ct à l'étranger. Il 
leur sera présenté le Choletais, ses 
enjeux et ses Cüves, afin qu’ils 
deviennent de véritables ambassa- 
deurs de Ja région. 

%* AsoCration Promotion du Chole- 
tais, 34, rue Nationale à Cholet. TEL, : 
41-65-08-10, poste 373. 2. 

+ | 
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CONJONCTURE 

Le renforcement 
du franc 

« première 
# e 

préoccupation » 
s # 

de M. Bérégovoy 
Dès sa prise de fon le 

vendredi 13 mai, M. Éd 
gave, le ministre d'Etat, ministre 
de Féconomie, des finances et du 
budget (la privatisation a naturel- 
pu de son titre.) a 
indiqué qu'il comptait ses 
priorités la baisse des tx d'in té- 
rêt, la réduction du déficit budgé- 
taire et l’aide à l'investissement 
industriel. « Ma première préoc- 
cupation » sera de renforcer le 
franc au sein du Système moné- 
taire européen, a souligné le nou- 
veau locataire de Ja Rue de Rivoli 

A propos de la construction 
M. a indi- 

qué qu'il ne se rendra pas à Trave- 
munde, en Allemagne fédérale, 
pour assister au conseil des minis- 
tres des finances de la CEE. Il y 
sera représenté par le directeur du 
Trésor, M. Jen Claude Trichet, 
ancien directeur du cabinet de 
M. Bal Baïladur. Le gouverneur de la 
es de France, M. Jacques 

participera égale- 
ment à cette réunion. Les Douze 
doivent y discuter de la libération 
totale des mouvements de capi- 
taux dans la CEE, du renforce- 
ment de ja coopération monétaire 
et du rapprochement des taux de 
TVA. Après la passation des pou- 
voirs entre son prédécesseur et lui, 
M. Bérégovoy a d’ailleurs affirmé 
qu’il n'y avait pas, avec M. Balla- 
dur, de divergences fondamen- 
tales sur les mesures à prendre 
ponr renforcer le Système moné- 
taire européen. 

Le ministre a ajouté que son 
« Souci » était de parvenir à une 
harmonisation de la fiscalité de 
l'épargne en Europe. + La Jibéra- 
tion du mouvement des capitaux 
rade ne . un trailement 

e l'é », 8-t-i par gne 

M. Bérégovoy 2, par ailleurs, 
-commencé à constituer.son Cabi-- 
net. M. Alain Boublil, âgé de qua- 
rante et un ans, devrait en assurer 
la direction. Il était jnsque-là 
conseiller technique auprés du 
président de la République, 
chargé notamment des questions 
industrielles. Plusieurs des colla- 
borateurs de M. Bérégovoy, entre 
1984 et 1986, lorsque celui-ci 
était déjà Rue de Rivoli, 
devraient le rejomdre, notamment 
MM. François Laumonier, 
Claude Rubinowicz, Harris Pui- 
sais et André Gauron. Le ministre 
d'État a enfin indiqué qu'il enten- 
dait quitter le Louvre et s'installer 
le plus rapidement possible au 
nouveau ministère de l'économie, 
à Bercy, un transfert auquel 
M. Balladur s'était opposé. 

PTT-CFDT a vivement réagi, 

SOCIAL 

YŸ a-t-1l urgence pour la Sécurité sociale ? 
Le financement du régime général de 

Sécurité soclale doit-il figurer permi les 
urgences gouvernementales ? ici et Là on sug- 
gère qu'ä n'y a pas le feu. Pour « passer » 
1988, dit-on, en raison des meilleures ren- 
trées de cotisations (le Monde des 7 et 
12 mañ, 4 suffirait de proroger les disposi- 
tions du'« plan d'urgence » de 1987 — coti- 
sstions supplémentaires de O,4 point pour 
l'assurance-maladie, de 0,2 point pour 
l'assurance-vieillesse at prélèvement de 1 % 
sur les revenus du capital — qui doivent pren- 
dre fin le 30 juin pour les deux premières et 
le 31 juillet pour la troisième. Solution sans 
douleur car les Français y sont déjà habitués, 
et qui aurait l'avantage de ne pas accroître la 

prélèvements 

sociale, la France n'est pas confrontée dans 
ce domaine à «une situation dramatique exi- 
geant des mesures immédiates et drasti- 

francs un déficit 1988 évalué F 19 ou 
20 mälerds (pour des sense 
775 milliards}, en décembre dernier : 
maintenant le « plan d'urgence », on réduireit 
encore le déficit à 9 ou 10 milliards, ce qui 

de francs - 31 décembre). 
L'état de la trésoris autorise aussi un telle 

politique. L’accroissemaent des recettes 

ramène à moins de 10 milliards les « décou- 
verts» les plus importants prévus, vers le 15 

liards de francs. li faudrait néanmmoins 
retour” Plus d'une fois aux services de la 
Caisse des dépôts à partir de la mi-octobre. 

Les services financiers de la poste 

La Fédération CFDT des PTT réagit 
vivement aux propos de M. Chatillon 

La Fédération unifiée des un retour à une situation finan- 
cière désastreuse... » 

Le pari est donc La même s'il exige 
une gestion t attentive, quoti- 

dienne de la trésors, toujours soumise à quel- 
ques alées, Mais le régime général démarre- 
rait alors l’année 1989 avec le handicap d'un 
solde débiteur de près de dix milliards de 
francs, une trésorerie complétement à 546, et 
méme dans le rouge dès le départ. Est-ce le 
meilleur choix ? D'autant que se profile sur 
1989 la perspective d'un déficit de 20 mik 
fards de francs au minimum, qu'il faudra bien 
combler. Et comms le soulignait encore 
M. Marmot, «eplius l'on tarde et plus les 
mesures nécessaires Sont importantes ». 

La sérénité et la hâte 
Sans doute faut-ñ se donner le temps ds 

s'attaquer au problème majeur, cslui du déf- 
cit estructurel» de l'assurance-viaillesse qui a 
atteint 10 milliards de francs on 1987 et se 
situera _ sans doute entrs 17 et 20 milliards en 
1988. . 

Et puisque fe Conseil économique et social 
est saisi, il convient d'attendre ses conclu- 
sions au début de juillet. Mais les mécanismes 

et les correctifs possibles sont main- 
tenant bien identifiés, notamment par les 
socialistes qui, en 1985, nommérent pour Îles 
étudier una commission auprès du Commissa- 
rat du Plan: M. Claude Evin, nouveau minis- 
tre délégué à la protection sociale, les connaît 
mieux que personne, puisqu'il fit partie de 
catte commission @t fut donc un des premiers 
destinataires des études réalisées à certe 
occasion. 

Mais, pour travalller et mener les négocia- 
tions nécessaires dans un climat de sérénité, 
pour donner du temps au temps, il faut... se 
hôter. Tout retard dans le choix d'un finance- 
ment intérimaire non seulement amène à aug- 
menter {a dose prescrite, mais restreint [a 
Eberté de manœuvre. Ansi les discussions 
gouvernementales du début 1987 et celles de 
la commission des «sages» ont mis on évi- 
dence les difficultés techniques et juridiques 

d'un prélavement proportionnel sur tous les 
revenus. Si l'on davait envisager une telle 
mesure pour le début de 1989, à faudrait la 
préparer dès à brésent. 

Sans doute pourrait-on — on en parle — 
consolider la situstion du régime général en 
jouant à nouveau sur la trésorerie des hôpr- 
taux, nettement améliorée par l'extension du 
<budgat global s, ou en pratiquant quelques 
économies mineures sur les remboursements 
de médecine de ville. 

La première mesure ne serait pas inutile : il 
n'est paut-être pas obligatoire que la régi 
général emprunts pour fournir de la trésorerie 
aux hôpitaux. Mais on doit plutôt en attendre 
un «lissage » de la trésorerie de la Sécurité 
sociale par un ajustement des dates de verse- 
ment aux hôpitaux que des recettes nou- 
velles. La saconde serait pour le moins déli- 
cate : comment faire passer des économies 
dans l'opinion alors que M. Mitterrand a pro- 
posé de ravenir en partie sur le plan 
Séguin (1) ? 

Même pour proroger seulement le plan 
d'urgence 1987, il n'y a pas de temps à per- 
dre. Pour maintenir sans solution de conti 
nuité les cotisations supplémentaires sur les 
Salariés du secteur privé, il faudrait qu'un 
décret soit publié au plus tard au début de . 
juin. Et pour les cotisations d'assurance- 
maladie des fonctionnaires comme pour le 

t sur les revenus financiers, il faut 
tume loi. Seuls consolation : l'opposition pour- 
rait difficilement refuser celle-ci : M. Chirac 
lui-même n'avait-il LR souligné, le 
28 juin 1987, que le déficit du l 
en 1988 était parfaitement connu et 
mesuré ? 

GUY HERZLICH. 

(1) If s'agit essentiellement du remboursement 
rte des médicamenis «à vignente bleue» 

de confort ») les malades 

Voté à une faible majorité 

Un nouveau contrat de travail 
est approuvé chez Chrysler 

Les ouvriers de chez 
approuvé à une faible majorité 
l'accord conclu début mai entre les primes les 

seront insuffisants pour en verser 

Chrysler ont groupe comme chez Ford (en revan- 
dv Le 

vendredi 13 mai, aux propos de 
M. Dominique Chatillon, prési- 
dent de l'Association française 
des banques, dans son entretien 
au Monde du 12 mai sur les ser- 
0 fi inanciers de la poste. 
D'après l'organisation syndicale, 
ceux-ci « génèrent 70% de l'acti- 
vité des bureaux PTT en zone 
rurale et suburbaïne » et en 
«assurent l'équilibre d'exploita- 
tion ». « Il est inquiétant ide voir 
Je président de l'AFB revendi- 
quer peut-être par ingorance, 
note la CFDT dans une déclara- 
tion la disparition à terme de ces 
services, car une telle perspective 
serait un véritable cataclysme 
pour la poste : ce serait la ferme- 
ture de ses centres financiers 
{environ trente mille personnes y 
travaillent), la fermeture de plus 
de dix mille bureaux de poste... 

« Si M. Chatillon s'appuie sur 
l'argument de la nécessaire 
concurrence, estime la CFDT, i! 
est contradictoire, irresponsable 
er d'ailleurs peu courageux de 
demander la disparition d'un 
concurrent de service public». 
La Fédération indique enfin 
qu’«e/le abordera en priorité te 
dossier avec le nouveau ministre 
des PTT ». 

® Procédure de licenciement 
contre deux délégués de la 
NECMA. — Deux délégués CGT de 

l'usine SNECMA de Gennevilliers 
(Hauts-de-Seine), M. Maurice Cellier 
délégué syndical et secrétaire du 
syndicat CGT de l'usine et M. Pierre 
Pierre élu au comité d'entreprise et 
secrétaire du comité d’hygiène et de 
sécurité, ont reçu, le vendredi 
13 mai, une lettre de la direction leur 
annonçant qu'une procédure de 
licenciement allait être engagée 
contre eux. On leur reproche d'avoir, 

représentants 
Automobile Workers (UAW) et la 
direction du troisième constructeur 
américain. Ce contrat, qui concerne 
les 66000 ouvriers de’ Sr ar 
entrera en vigueur le 15 septembre. 
Le t Le versement d'une 
de 1! 006 dollars (environ 
5 700 francs français) et par la suite 
uniquement un ajustement des 
salaires à l'évolution des prix et une 
participation aux bénéfices du 

le vendredi 6 mai, occupé le poste 
central de garde et d'avoir, malgré 
l'intervention du directeur ds l’éta- 
blissement, empêché le chef du per- 
sonne! d'entrer. Les deux syndica- 
listes sont convoqués pour un 
entretien préalable le lundi 16 mai. 
La grève à Gennevilliers dure depuis 
le 17 mars. 

© Grève das dockers le 26 mai. — 
La Fédération nationale des ports et 
dockers (CGT) appalle l’ensemble 
des docks à faire grève dans tous les 

on. 

En échange de cette modération 
salariale, le contrat ne à L 
direction de. licencier L 
que si la production doit ête réduite 
par suite de mévente. Il limite le 
transfert d'activités hors des Etats- 
rs où la a à des 
trmes e que 
chez ré et Ford — 
(AFP.) 

ports la 26 mai pendant vingt-Guatre 
heures, En outre, elle a lancé un mot 
d'ordre à ses adhérents, applicable 
depuis le 1? mai, de ne pas accepter 
de travaux de nuit et de supprimer 
les heures supplémentaires. Cette 
action de la CGT 8 pour but de soute- 
nir sla lutte des dockers de Fos en 

ETRANGER 

MADRID 
de notre correspondant 

publiques du sec- 
tenr me énergétique découvrent Îles 
délices de le privatisation en Espa- 
pe La d'entre elles à 
ranchir le pas a été Endesa, qui pro- 
duit l'essentiel de l'électricité 
consommée 

a bagatelle de 53 millions d'actions 
(dont ol ie ter 
lacs New-York), tant 
pe total CET 70 miliards | 

rancs pus 6 S milliards de 
Exit Partie de V'INI. l'Institut 

national d'industrie, qui pure lk 
plupart des entreprises du secteur 
ES 

it à de la plus her es 
tie inancière jamais lan 
les Bourses espagnoles, si ae 
croit ses Un titre qui lui 
sera “oh dans quelques cire 
lorsqu autre entreprise publi- 

que, pétrolière cette fois, Repsol, se 
lancera à son tour dans J’aventure, 
avec une opération plus ambitieuse 
encore. 

Me Thatcher serait-elle en train 
de Me des émules parmi les socia- 
listes espagnols ? Ces derniers s'en 
défendent vertueusement, et 
excluent toute idée de privatisation 

Endesa et Repsol offerts en Bourse 

Le gouvernement espagnol privatise partiellement 
les secteurs de lélectricité et du pétrole 

«à l'anglaise». Ils font valoir que 
l'Etat conservera le contrôle de ses 
entreprises énergétiques. La part du 
capital de Endesa, qui passera aux 
mains d’actionnaires privés ne 
dépassera pas les 25 %, celle de Rep- 
sol les 40%. Il n'est donc question ni 
d'abandommer au privé un secteur 
stratégique ni même de renflouer 
des entreprises en difficulté. Tant 
Endesa que Repson jouissent en 
effet d'une santé florissante : La pre- 
mière a réalisé 30 milliards de 
pesetas de bénéfices nets en 1987 et 
la seconde a obtenu un résultet de 
23 milliards de pesetas durant ie 
premier trimestre de 1988. * 

Le marché anique européen 

Qu'est-ce qui motive donc, dans 

opération? « Notre objectif est dou- 
ble, explique M. Fernando Mara- 
val, secrétaire générel de l'Energie 
du gouvernement. D'une part, ame- 
ner les entreprises publiques du sec- 
teur à répondre davantage à des cri- 
tères de gestion privée, en obligeant 
leurs responsables à rendre compie 
devans leurs actionnaires. Et de 
l'autre, renforcer leur capacité 
financière pour leur permettre de 

réaliser les investissements qui les 
rendront compétitives au niveau 

La privatisation partielle, «à 
lespagnole», d’Endesa et Repsol, 
s'inscrit donc dans uns stratégie plus 
large : celle qui vise à adapter le sec- 
teur énergétique espagnol au défi du : 
marché unique ‘européen. Dans le 
cas d'Endesa, l'opération est plus 
ample encore : en offrant en Bourse 
les actions d'Endesa, la « perie » du 
groupe, celle qui à réalisé le plus de 
bénéfices l’an dernier (et donc celle 
qui sédmira le plus les investisseurs}, 
l'INI cherche t à obtenir 
les ressources qui pourront être 
transférées vers d’autres entreprises 
publiques en moins bonne posture. 

Dans le cas de Repsol, en revan- 
che (qui n'est pas incégrée, elle, à 
'INI), la totalité des ressources 
obtenues seront maintenues au sein 
de l'entreprise : il s'agira de financer 
son ambitieux programme d'inves- 
tissement, destiné à la mettre au dis- 

- pason européen et incluant notam- 
ment la création d'un réseau de 
commercialisation à l'extérieur, 
l'augmentation des activités de 
recherche et la constitution de 
stocks. La privatisation partielle de 
KRepsol constitue en fait le dernier 
jalon d’une longue opération de 

reconversion du secteur pétrolier 
entamée il y a sept ans. : 

La première étape avait été, en 
1981, la création de l'Institut gr 
nal d'hydrocarbures (INH), 
comprenait quatre entreprises : 
panoil, chargée de a el 
EMP, qui s'occupait de la 
tion et du raffinage, Alcudia, qui 
regroupait les activités 
ques, et Butano, pour le secteur du 
gaz. 

Les stations-service aussi 

En problèmes n'en subsis- 
moins, dont l'absence 

d'élastinté dans la répartition des 
ressources entre entreprises du 
groupe. Aussi le gouvernement, six 
ans plus tard, allait franchir un 
nouveau pas sur la voie de l'intégra- 
tion verticale du secteur : à Ja fin de 
1987 était créée Repsol SA, qui 
regroupe en une seule les quatre 
entreprises de l'INH et qui entend 
lutter, sur un pied d'égalité désor- 
mais, avec ses concurrents eLrO- 
péens. 

Parallèlement à la reconversion 
des structures de la BROSSE 
pétrolière, le gouvernement a lan 
une politique de libéralisation dans 
le domaine de la distribution. Celle- 
ci était jusqu'ici assurés en régime 

à ——— 0 oh me 0 mme mnt nn mue me 

de monopole par Campsa, une 
société dont le capital est réparti 
entre les pee es entreprises pre 
ductives de au NET passée 
er art de marché : : 

8 æ de ses actions (dont Reese Rep- 
= a nets hérité} quatre com- 
pagnies privées se partagent le reste. 

L'obligation communautaire de 
dre Fr mn | : 

e désormais l'Espagne à modi- 
fer ier . ns Campsa maintien- 
mg e les ue 

Dtroiers nés en Espagne . 
ne les a en non nie d de a 

distribution sera libre 
Te produits importés du reste 
de He la Communauté. Plus rien 
n'empéchera donc les multinstio- 

gr gere es eurs propres ux 
jons-service. 

La mise en œuvre de ce ipe 
u'en a pas moins donné lieu à de lon- 
gues et difficiles tractations entre le 
gouvernement de Madrid et la Com- 
mission des Communautés euro- 

Celle-ci considérait que 
certaines rdrIUR ET 
imposées par Espagne ins = 
tion de nouvelles stations visaient en 
fait à assurer à Campsa une situa- 
tion privilégiée, Les derniers désac- 
cords étant sur le point d'être sur- 
montés, le décret-loi devrait 
finalement être adopté par le gou- 
vernement dans quelques semaines. 

THIERRY MALINIAK. 

| ges extérieurs 

paiement. 

Chantiers navals 

Forte baisse 
de l'activité 

en Corée du Sud 
L' i de la jo natio- 

nale vis-à-vis du dollar et les grèves ont 

trois Cargos, d'une capacité tota rs 

Dee ie nettes 
livrés en décembre 1989 er le troisième 

PS din PRE TE LS leu en 
chentier naval sud-corcen — 
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BOURSE DE PARIS 

"UN lendemain qui chante à la prudente réserte 
po pre Loremgmt eee 
sans passion après La réélection François 

Mütterrand et dans le calme en raison du week-end de 
PAscension. Les quatre séances se termsment 

pas 
vaingueur >, entendait-on avec satisfaction sous les 

présent. hi er PA . NL fi, = opéra re jusqu tetrrs 
rie M. Giscard d'Estaing 
course ù 

opéra | revenaient en 
force dès lendi sur le les français étant plus 
réservés et même une attitude « » selon 
ur gérant. 

A l’apparente satisfaction de la veille succède mardi 
une accaimie dans l'attente de La nomination du futur 
premier miaistre en remplacement de M. Jacques Chirac. 

services publics 

RAnRUE 
£ GE W NE Ww 

pesait 

L'industrie chimique 
européenne 

Une analyse du CCF 

trie constitue déjà tout un pro- 
gramme. C'est peu dire ‘que la 
chimie tient le haut du pavé. Elle 
conditionne non seulement la vie 
quotidienne, mais toutes les 

autres industries, qui seraient 
bien incapables de fonctionner 
sans son aide. 

Après les experts du Plan et 
de la DAFSA, l'équipe de spécia- 
listes de ta direction des études 
économiques et financières du 
CCF s'est à son tour attelé à la 
täche, 8 combien compiexe, 
d'enatyser ce secteur industriel 

de marché (exem- 
plaires déjà parus). Mais chaque 

groupe a également fait l'objet 
d'une étude fouillée (deuxièma 
partis à paraître durant le second 
semestre) 

D'une façon générale, cette 
étude sur la chimie s'adressa 
aussi bien à des industriels qu'à 
des 

fa 
cières, 15, rue Vernet 75008 
Paris. Tél. : (1) 40-70-32-58, au 
prix de 15 000 F HT, TVA 
+ 7%, franco de port. (Tarif pré- 
férentiel jusqu'au 30 juin 1988 : 
12000 F). 

(1) Droit de 5,05 F. 

Matériel électrique 

mms mm 

Revue des valeurs 

Une sourde inquiétude 
« Arriverost-ils à constituer un gosvrernemegt de 

?» Les ars partagés. et l'indicateur 
termmait la séance en recul de 0,51 %. Mercredi, même 
interrogation accokée cette fois au nom de M. Michel 
Rocard. Toutefois, cette question était au second 

ys 
cas de resserrement des conditions du crédit anx 
Etats-Unis, P de nombreux F 
Après Tokyo et quelques heures avant New-York, 
rensemble des iSSAi 
brutalement. À Paris. ka Bourse perdaït alors 1,35 %. 

la semaine s’est achevée mercredi soir, 

retronvèrent vendredi 13 devant leurs écraus 
informatiques. Dans un marché relativement 

sons amèneronf une vague socialiste », se plaignait un 
agent de change en ajoutant : « Nons n'aimons pas le 
TOSE.n >, 

Le renforcement des noyaux durs 
La tentative d'OPA des socialistes sur les centristes 

intéressaït plus les investisseurs que les opérations de 
t industriel. Finies les rumeurs folles de 

rachats qui avaient rythmé la semaine précédente. 
L'intérêt autour de Ia Compagnie du Midi semblait se 
relâcher. Certains évoquaient des négociations entre le 
président du groupe français, M, Bernard Pagezy, et 
l'italien Generali, qui possède déja 14,6 % du capital 

En revanche, M. Patrick Ricard, président de 
Pernod-Ricard, démentait toute intention de la famille 
Ricard ou des autres familles composant le capital de 
vouloir céder leurs titres, comme l’affiramient avec 

Les modalités de rachat de Darty par ses salariés étant 
publiées, les cotations reprenaient dès le 11 maï La 
Suspension aura été de courte durée comparée à celle d’une 
opération analogue : La Rochette Cenpa. Les cotations de 

Valeurs diverses 

E 

Kipup RE Ut DS SUR EI+HUILETIILET ++ 

931 885 

9231236 
165 160 

10328281 

PET 1419937 

6112239 
409 757 

sunve 7941933 

Renseignements : 

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 

ECHETNET HET ENS 

10701 993 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1987) 
Françaises | 111.6 110,9 108,9 _ - 

: ae | 105,8 105.2 104,9 = = 
+ 

_ COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
+ (base 100, 31 décembre 1987) 
: Tendance .| 114,1 | 113,5 [| 1136 [ — | 111,9 2 

+ (base 100, 31 décembre 1981) k 
: Indice gén. | 313.5 | 313,1 | 3132 1 307,7 

Se Monde 
PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

45-55-91-82, poste 4330 

Semaine du 9 au 13 mai 

ce groupe pagetier reprendront le 16 mai, soit un peu plus 
de quatre mois après sa suspension le 12 janvier. La prise 
de contrôle de Buitoni par Nestlé se conclut finalement par 
le rachat de toutes les actions présentées à 1 0S0 F pour un 
dernier cours de 740 F. | 

Le risque d'une OPA conduit La piupart des firmes à 
tenter de se protéger contre d'éventnels agresseurs. 
Dernières en date la Société générale et Suez. La première 
a renforcé son antocontrôle par l'intermédiaire de Gêné 
finance, qui a acquis 5,08 %& de sa maison mère. Le noyau 

k ï Les 45 %. La Compagnie 
prochaine augmentation 

conusobder son actionnariat stable. Il 
contrôlera alors plus de 50% des actions, mettant Suez 
hors de portée d'en prédateur. Au cours de cette opération, 
ls Compagnie financière de Suez et le groupe Exor, 
l'ancien Félix Potin, qui possède des participations dans 
Perrier, Chôteas Margaux et l'IDIA, procéderont à des 
prises de participation croisées, toujours pour renforcer La 
structure de leur capital. 

Enfin, cette semaine dominée par fa vie politique aura 
ié ion d'accords concernant 

d’abord, la société Ferri-Ferri-Germe, qui avait été 
affectée de plein fomet par le krach d'octobre en 
110 millions de francs sur le MATIF, a, après six mois de 
discussion, signé un accord de sat avec Le Crédit 
foncier de France, l'UAP et La Caïsse des dépôts. Unies à 

cette charge d'agents de change. Cette deraière, 
finalement, demeurera é t au 
souhait formulé par le Trésor an lendemain de ia crise 
boursière. 

Quant à la société de Bourse Louis Baudouin, le 
de commerce de Paris a décidé qu'elle sera 

rachetée par Finacor, le premier courtier financier 
d'Europe occidentale. Aïnsi s'achève une affaire qui avait 
débuté Le 14 mars lorsque Les autorités boursières, après 
avoir «constaté de grares carences dans la gestion et Ia 
surveillance de ceîte société», avaient demandé la 
nomination d'un administrateur judiciaire pour «assurer La 

ion de l'entreprise en garantissant les intérêts de la 

DOMNNIQUE GALLOIS. 
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TRAITÉES AU RM {*} 
Nbre de VaLlen 

BONS DU TRÉSOR 
Séance du 13-5-87 

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

R 

SERRE 

ARSBSSUESS 

LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES {RM} 

BOURSES 
ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 
Sous le signe des taux 

À New-York, plus encore qu'ailleurs, 

des Dhs k fs taux Q 

he, tnt pere à 

De même, les dénégations du Fed sur 
un changement de politique monétaire 
et La des prix de gros cn avril 
(+ 0,4% contre 0,6 % en mars) ont pro- 
IsOË désamorcé la bombe monëé- 

de 1970, remontant à 1 990,55 (cntre 
2.007,46 Ie 6 mai). 

Smet de situ Stock 
Exchange où, en raïson de f'appréciation 
de Ia livre et des menaces de tension sur 
le front des taux, les cours se sont rapi- 
dement alourdis. Le marché s'est néan- 
moins ressaisi à la veille du week-end, 
pas assez toutefois pour effacer toutes 

sive du chancelier de l’Echiquier, sur le 
déclenchement automatique d’une 
hausse des taux dans le monde si les 
Etats-Unis en donnaient le si a Pro- 

Des spéculations sur une saisine de la 
commission des monopoles et des 
fusions au sujet de l'OPA de Nestlé sur 
Rowntres ont fait baisser les cours de 
l’action du confiseur britannique. Nestlé 
LT 15% des actions et Suchard 

indices «FT» du 13 maï : indus- 
triciles, 1428,6 (contre 1 440,1) : 
urines d'or, 195,4 (contre 201,7} : fonds 
d'Etat, 99,18 (contre 89,76). 

FRANCFORT 

La menace d'une hausse 
d'une à sé tree De et eee 
d'achats er, avec les fêtes de l'Ascen- RTE en amende e. 
même baissé de 3%. 7 04 

Indice de la Commerzbanuk d 
13 mai : ! 302,2 (contre 1 343,2). ; 

Où lee ne eee 
gulère, dans l'attente des résultats du 

Conte a DR 274681 
(contre 2 197,20). 
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L'EUROMARCHÉ 
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New-York, New-York 
Alors qu'est fournie en 

Europe, et de façon cinglante, 
une nouvelle preuve qu'aucun 
grand march£ des capitaux ne 
peut échapper à l'influence des 
Etats-Unis, l'attrait de New- 
York sur les débiteurs interna- 
tionaux ne fait que s'affirmer. 
Pour les emprunteurs comme 
pour les principales euroban- 
ques, s'y ménager un accès est 
devenu un impératif d'autant 
plus évident que les limites de 
l'euromarché apparaissent aux 
yeux de tous ceux qui veulent 
lever des fonds en grande 
ampleur et sur de longues 
durées. 

De l'apathie et des déboires 
récents de l'euromarché, frappé 
de plein fouet par une remontée 
générale des taux d'intérêt, il 
ne faut toutefois pas conclure à 
une paralysie pour ces pro- 
chaïns jours. La semeine de 
l'Ascension, jour férié en 
Europe continentale mais pas à 
New-York, a entraîné de ce 
côté-ci de l’Atlantique un ralen- 
tissement général des affaires 
qui à lui seul suffirait à mettre 
en garde contre tout jugement 
hâtif de ce genre. Sur la base 
des événements de ces derniers 
Jours, On pourrait même être 
incité à une certaine confiance. 

Le rétrécissement des marges 
entre les rendements des euro- 
obligations en dollars et les 
emprunts de référence améri- 
cains pourrait conduire à un 
réveil de l'activité euro- 
obligataire Jibellée dans la 
devise des Rtats-Unis, Un exem- 
ple frappant est celui d'une des 
plus récentes parmi les grandes 
euro-émissions, celle de 
250 millions de dollars sur sept 
ans lancée il y a une dizaine de 
jours par Paribas Capital Mar- 
kets pour le compte de la 
société japonaise NTT. Le ren- 
dement des titres NTT émis à 
101,625 % et munis de coupons 
de 9,50% était, à la sortie de 
l'emprunt, de quelque 69 points 
de base au-dessus de celui des 
obligations du Trésor améri- 
cain. Vendredi matin; la-marge--- 
n'était plus que de 46 points. 

De la dernière adjudication 
de 8,5 milliards de dollars de 
fonds gouvernementaux améri- 
cains à trente ans qui s'est faite 
jeudi à un rendement moyen de 
9,17 %, il n'y a guère d’indica- 
tion à tirer pour l’évolution des 
marchés de ces prochains jours. 
En effet, l'intérêt qui s'y est 
manifesté n'est pas sorti du 
cadre des opérateurs profession- 
nels. On se félicitait pourtant 
d'une solide participation japo- 

naïjse, avoisinant les 40%. Le 
prochain repère attendu est 
celui de la balance commerciale 
des Etats-Unis dont le résultat 
devrait être connu cette 
semaine. Seul nouvel emprun- 
teur français à solliciter le mar- 
ché international des capiteux 
depuis huit jours, la Banque 
nationale de Paris s’est adressée 
à New-York pour s'assurer du 
succès d'un emprunt subor- 
donné. De tels emprunts sont 
pour un établissement bancaire 
d'une importance toute particu- 
lière puisque leur produit 
devrait être en partie assimilé à’ 

‘ des fonds propres. Dans quelle 
mesure cela sera-t-il le Cas pour 
les banques françaises, la Com- 
mission bancaire ne l'indiquera 
que dans un mois ou deux. 
L'enjeu est bien sûr celui de la 
croissance potentielle des éta- 
blissements de crédit puisque, 
entre le total de leurs fonds pro- 
pres et le voiume de leurs 
affaires, il leur faut respecter 
un rapport défini. 

En attendant d'être fixées sur 
les intentions exactes des auto- 
rités, les banques françaises 
sont conviées à spéculer. Les 
avis. on le sait, sont partagés. 
La Société générale et Indosuez 
ont déjà opté pour la sévérité : 
les emprunts subordonnés 
qu'elles ont lancés cetle année 
sont munis d'une clause de sus- 
pension d'intérêt qui jouerait si 
la banque en était réduite à pas- 
ser son dividende. Cette inter- 
prétation est la plus stricte pos- 
sible, ne privilégiant pas les 
porteurs d'obligations au détri- 
ment des actionnaires. Moins 
restrictif, le Crédit lyonnais n'a 
pas inclus une clause de cet 
ordre dans les conditions de ses 
récents emprunts subordannés 
en deutschemarks et en francs 
suisses. La BNP partage appa- 
remment ce point de vue, car sa 
dernière transaction est elle 
aussi dénuée de clause de sus- 
pension de paiement d'intérêt 
(voir également le Monde daté 
28-29 février). 

Discrétion et réussite pour la BNP 

C'est pour de nombreuses rai- 
sons que l'opération BNP a retenu 
Fattention. D'abord son succès 
même illustre de façon éclatante 
le fonctionnement et la profon- 
deur du marché new-yorkais (une 
curo-émission comparable 
v'aurait pas été possible la 
semaine dernière). I] reflète aussi 
la séduction que peut exercer sur 
les portefeuilles américains une 
des toutes premières signatures 
françaises. Son montant a été 
arrêté à 225 millions de dollars, 
alors que déjà les indications 
d'intérêt de {a part des préteurs se 
montaient à 250 millions. 

La qualité de la dette est esti- 
méc à + Aal>» et « AA> dans 
l'échelle des notations des agences 
spécialisées américaines. Les éva- 
luations sont d'un cran inférieur à 
celles de « Aaa >» et « AA+ >» que 
Moody's et Standard and Poor's 
attribuent respectivement aux 
obligations en premier rang de la 
BNP. Le décalage reflète le carac- 
tère subordonné des titres. La 
co est en tout cas des 
plus flatteuses avec les notations 
dont peuvent se parer les proposi- 
tions comparables de la plupart 
des ues américaines, Le pla- 
cement des titres s'est fait pour 
l'essentiel auprès de gestionnaires 
de fonds aux Etats-Unis. 

Par ailleurs, on reconnaît à 
l'émission BNP le mérite de toute 
première. Elle représente appa- 
remment la seule opération subor- 
donnée jamais lancée aux Etats- 
Unis pour le compte d’une banque 
étrangère. Son exemple devrait 
être suivi sous peu, et On devine 

qu'un autre institut français est 
déjà sur les rangs. La formule 
retenue par la BNP pour la sortie 
de son émission subordonnée est 
une des plus discrètes qui soient. 
Elle permet en effet de dispenser 
J'emprunteur d'enregistrer son 
projet auprès de la très sourcil- 
leuse commission américaine 
SEC. L'exemption tient à la 
nature de l'émetteur, une banque, 
mais jusqu’à présent il n'était pas 
évident qu'un emprunt subor- 
donné soit à cet égard placé sur le 
même plao qu'un emprunt eu pre- 
mier rang. 

Dirigée par Salomon Brothers, 
l'émission est pour le compte de la 
succursale new-yorkaïise de la 
BNP. Le produit est destiné à {a 
maison mère parisienne qui dis- 
pose, grâce à un swap organisé 
par sou eurobanque Ilondonienne, 
la BNP Capital Markets, de fonds 
en dollars à taux flottants à des 
conditions fort avantageuses. 
Mesuré à ia référence du Libor, 

l'ajout ne représente que moins de 
la moitié des marges relevées sur 
des emprunts comparables lancés 
récemment sur l'euromarcheé. Les 
conditions de l'emprunt sont les 
suivantes: prix d'émission de 
99,719 %, coupon de 9,875 %, ce 
qui pour une durée de dix ans cor- 
respond à un rendement de 9,92 % 
calculé sur une base semestrielle. 
Les commissions se montent à 
0,65 % au total. Au lancement, la 
marge au-dessus des fonds d'Etat 
américains de même durée était 
de 90 points de base. 

CHRISTOPHER VETTER. 

LES MATIÈRES PREMIÈRES 

L’ascension du sucre 
De moins de 1 100 F Ia tonne l'été 

dernier sur le marché à terme de 
Paris, les Cours du sucre blanc sont 
remontés sensiblement au printemps 
1988 pour s'établir, le 13 mai, à 
1 409 F. Cette sensible amélioration 

en 1988-1989 per le département 
américain de l'agriculture. Certes, le 

la bonne tenue du marché. 

Si la production mondiale de 
sucre de canne doit ter de 
1% (pour atteindre 65,9 millions de 
tonnes), celle de sucre de betterave 
diminuera d'autant, à 38,2 millions 
de 1onnes. L'offre de la CEE devrait 
pour sa part baisser de 2% et repré- 
senter 13,8 millions de tonnes. Les 
autorités américaines tablent aussi 
sur un recul de 1 % de la production 
soviétique {à 9,7 millions de tonnes) 
et brésilienne (à 8,4 millions de 
tonnes). 

D'autres chiffres militent en 
faveur d’une fermeté accrue des prix 

mondiale va dépasser la uction. 
Les experts tablent en 1988-1989 
sur une demande de l'ordre de 
105,5 millions de tonnes. Les stocks 
mondiaux qui cuiminaient en 1985 à . 
40 millions de tonnes sont 

aujourd'hui inférieurs à 34 millions 
de tonnes; ct mouvement est enCOu- 
ragé par l'engouement soudain des 
Soviétiques pour le sucre, qui 
contraste singulièrement avec la 

mode occidentale des édulcorants de 
synthèse. 

Alors que Cuba, pénalisé par une 
récolte médiocre, retarde ses livrai- 
sons à destination de Tokyo et de 
Moscou, l'URSS connaît une vérita- 
ble boulimie de saccharose, Dans 
certaines républiques, La demande a 
augmenté de 29 % depuis janvier. 
Faut-il y voir, comme le suggèrent 
avec malice certains observateurs, 
un «adoucissement» du régime ? 
Plus sérieusement, les professionnels 
voient dans cette ruéc vers le sucre 
— qui oblige les autorités à rationner 
sa distribution — une réaction à la 
politique de lutte contre l'alcoolisme 
mise en œuvre par M. Michael Gor- 
batchev. La distillation clandestine 
à partir de la betterave a semble-t-il 
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repris avec vigueur. Le New York 
Times avançaïit récemment le chif- 
fre de 1,8 milliard de litres d'alcook 
produits par les particuliers depuis 
La mobilisation du Kremlin contre 
l'intempérance. 

Si la situation particulière à 
URSS et lies difficultés climatiques 
rencontrées par Cuba et le Brésil ont 
sans nul doute dopé le marché du 
sucre, les pays producteurs des ACP 
(Afrique Caraïbe Pacifique), liés à 
la CEE dans le Cadre du protocole 
sucre de la convention de Lomeé, 
estiment ne pas bénéficier de cette 
amélioration. Réunis la semaine pas- 
sée à l'Île Maurice, les représentants 
des Douze et des ACP ont montré 
leurs divergences. 

La Communauté estime consentir 
un gros sacrifice en achetant chaque 
année 1,3 million de tonnes de sucre 
aux pays ACP, pour un montant de 
500 millions d'ECU (600 millions 
de francs), soit trois à quatre fois 
plus cher que les cours mondiaux. 
L'effort est d'autant plus important 
pour la CEE que celle-ci est autosuf- 
fisante en sucre depuis le début de la 
décennie et doit réexporter la mar- 
chandise provenant des ACP sur le 
marché mondial, moyennant 

d'importantes subventions. Les ACP 
considèrent pour leur part que le 
quota de 1,3 million de tonnes est 
insuffisant. Ils jugent en outre que la 

des cours mondiaux du sucre 
devrait conduire Bruxelles à rehaus- 
ser son prix d'achat Aucune de ces 
requêtes n'a été entendue ces jours 
derniers à l'île Maurice, qui exporte 
chaque année près de 500000 tonnes 
de sucre vers le Vieux Continent. 
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Crédits, changes, grands. marchés 

La livre sterling en flèche 
Où croyait la livre sterling calmée 

après sa montée récente. Pas du 
tout. L'éruption a repris et avec 
vigueur : à la veille du weck-end, La 

records 
3,18 DM, SE qu ui La plaçai 
de 10,80 F à Paris. Moër: ? Toujours 
les taux élevés qui sont pratiqués sur 
la place de Londres et, aussi, l’inté- 
ret des opérateurs qui pensent tenir 
un bon cheval, les autres devises se 
montrant désespérément calmes. 

Ceite nouvelle flambée ne fait 
certes pas l’affaire du chancelier de 
l'Echiquier, M. Nigel Lawson. Il y a 
trois mois à peine, la livre sterling se 
maintenait au voisinage du seuil des 
3 DM, considéré comme raisonna- 
ble. Aujourd'hui, ce seuil est large- 
ment dépassé, ce qui n'est pas de 
oature à réjouir les exportateurs bri- 

ues, pénalisés par la hausse de 
leur devise. M. Lawson est, pour 
Finstant, totalement impuissant. Il 
ne peut encore abaisser les laux 
d'intérét à Londres, alors que la 
situetion du pays, en pleine sur- 
chauffe, lui imposerait plutôt de les 
faire monter. D'où, peut-être, ses 
propos sur La hausse générale des 
taux (voir ci-dessous) qui lui LE 
mettrait de faire monter les taux bri- 

ues. 
. Si on en croit plusieurs groupes 

ts de recherche économi- 
que, qui viennent de publier leurs 

ions, où peut s'attendre, tonte- 
ois, à une baisse de la livre Sterling 
au Cie des deux prachaines années 

et à un ralentissement de la crois- 
sance britannique, Selon Cambridge 
Économerrics, la récente flambée du 
sterling sera brève, essentiellement 
parce que le déficit de la balance 
des opérations courantes va attein- 
dre de telles proportions que les 
marchés prendront peur. » Le 
dilemme du gouvernement, expl- 
quent les experts de Cambridge, est 
soit de laisser filer la livre et de per- 
mettre une accélération du rvthme 
d'inflation à 7% par an, soit de 
relever les taux d'intéret et de res- 
serrer le crédit, prenant ainsi le ris- 
que de provoquer une crise finan- 
cière avec des conséquences 
négaliives pour la croissance et 
l'emploi. - Dri Europe affirme que 
la livre pourrait perdre près de 2% 
de sa valeur par rap au deuts- 
chemark d'ici à la fin de l'année 
pour revenir à environ 2,60 DM 
contre les 3,18 actuellement. Cet 
organisme fonde également ses pré- 
visions sur les mauvais résultats de 
la balance des paiements cette 
année. Selon lui, ce déficit pourrait 
atteindre 6,2 milliards de livres en 
1989. Mais, en sens contraire, !a 
banque d'investissements Goldman 
Sachs estime que, tout en étant suré- 
valuée par rapport au dollar, la livre 
sterling est encore sous-évaluée par 
rapport au mark, dont la bonne 
parts serait de 3,27 DM pour une 
vre 
En Europe, on attendait avec inté- 

rêt les réactions des marchés des 

COURS MOYENS DE CLOTURE DU 9 AU 13 MAI 
(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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changes après la réélection de Fran- 
çois Mitterrand. Elles furent sans 
surprise : le franc se raffermit 

d'abord assez nettement par rappori 
“ deutschemark, dont le cours 
revint, un moment, de 3,40 F à 
3,38 F avant de remonter aux envi- 
rons de 3,3970 à la fin de !a 
semaine. Ce brusque raffermisse- 
ment initial était dù à des achats 
d'opérateurs étrangers qui S'étaient 
portés vendeurs de francs avant le 
scrutin, et qui soldaient leur posi- 
tion. Sur le front du dollar, l'activité 
a été ainsi réduite dans l’aitente des 
résultats du commerce extérieur 
américain pour le mois de mars, qui 
seront rendus publies mardi 17 mai. 
Le ralentissement du taux de base 
des banques américaines, intervenu 

cette semaine, a eu très peu d'effet 
sur le billet vert, qui s'est légère- 
ment raffermi, sans plus. De toute 
façon. les marchés sont très calmes 
en ce moment : « On s'ennuie », sou- 
pirait un opérateur À la veille du 
weecd-end. 

FRANÇOIS RENARD. 

SYSTÈME MONÉTAIRE EUROPÉER ; 
AMPLEUR DES VARIATIONS 

DE CHAQUE MONNAIE 
PAR RAPPORT AUX TAUX PIVOTS 

MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 

Il y a de la hausse dans Pair ! 
février et un très léger recul en De la hausse dans l’air ? Pas celle 

des cours mais bien celle des taux 
d'intérêt, à en juger par les évêne- 
ments de la semaine, décision ou dis- 
cours. La décision d'abord : les ban- 
ques américaines ont relevé d’un 
demi-point entier leur taux de base, 
le portant de 8 1/2 % à 9 %, annu- 
lant ainsi les deux tiers de La baisse 
intervenue depuis la fin d'octobre 
dernier, au lendemaïn du krach de 
Wall Street. Pour justifier leur déci- 
sion, dont l’ampieur a surpris (on 
attendait un quart de point seule- 
ment). les établissements d'outre- 
Atlantique mettent en avant l'aug- 
meptation du coût de leurs 
ressources, notamment les certifi- 
cats de dépôt, dont les taux ont aug- 
menté de près de trois quarts de 
point depuis deux mois. 

En fait, c'est la Réserve fédérale 
des Etats-Unis qui, depuis deux 
mois, fait monter discrètement le 
loyer de l’argent à court terme, afin 
de mener une lutie préventive contre 
l'inflation. Son président a déclaré à 
plusieurs reprises qu'il convenait 
d’être très vigilant et que les marges 
de manœuvre très étroites, 
d'où La potins plus restrictive que 
mène la FED en c moment. La 
Maison Blanche n'est pas très satis- 
DE up de Rein Det ce 
période électorale, mais s'y résigne 
faute de pouvoir imposer ses vues 
aux autorités monétaires. 

Maintenant, il s'agit de savoir si 
la Réserve fédérale va relever ou 
non son taux d'escompte, déjà porté 
de 5 1/2 % à 6 % le 4 septembre 
1987. Ce relèvement, il est vrai, ne 
ferait que refléter avec retard la 
hausse des loyers de l'argent à court 
terme aux Etats-Unis, mais de toute 
façon il donnerait un sipnal 

Un tel signal, selon le 
Cacaie de l'Echiquier, M. Nigel 
Lawson, serait parfaitement perçu 
par les autres banques centrales, qui 
s'abriteraient derrière la coordina- 
tion nécessaire des politiques écono- 
miques et financières pour prendre 
des mesures lies Qu que leur dic- 
terait la situation de leur propre 

Pays. 

Les banques centrales pourraient 
agir ainsi sans avoir à déclencher les 
foudres des Etats-Unis par une 
hausse unilatérale de leurs taux 
d'intérêt, comme l'a appris à ses 
dépens l'Allemagne fédérale en 
octobre dernier avec les consé- 

quences que l'on connaît. A Franc- 
fort la Banque fédérale trouve que 
sa masse monétaire augmente trop 
vite et n'a toujours pas digéré 
d'avoir été contrainte à ramener à 
3 1/4 %, plus bas niveau depuis la 
guerre, son taux d'intervention à 
court terme. Outre-Rhin, l'inflation 
reprend trop rapidement à son gré : 
les cinq instituts de conjoncture du 
pays ne prévolent-ils pas une hausse 
des prix de détail portée à 2 1/2 % 
en rh contre 1 % actuellement ? 

de M. Lawson, rendus 
be e mercredi 11 mai par notre 
confrère le Wall Street Prune 
firent grand bruit, inquiétant notam- 
ment les Bourses européennes avant 
d'être partiellement démentis puis 
finalement confirmés à la veille du 
week-end. 

Dans ce climat tout à fait 
dégradé, ie MATIF français ne s'est 
inalement pas trop mal comporté. I! 

attendait avec inquiétude, comme 
tout le monde, les résultats de l'adju- 
dication trimestrielle du Trésor amé- 
ricain, surtout celle des obligations à 
trente ans. Finalement, cette adjudi- 
cation s'est relativement bien pas- 
sée, le taux des enchères correspon- 
dant aux prévisions, soit 9 1/8% 
(9.125% pour le nouveau trente 
ans). Les Japonais, dont l'attitude 
était déterminante et suscitait par 
avance un peu d'anxiété, auraient 
souscrit 40% des obligations à 
trente ans, dit-on. 

Dans ces conditions, les cours sur 
le MATIF, après avoir fléchi à près 
de 100 au début de la semaine, se 
sont redressés à environ 101,50 en 
fin de semaine, ce qui n'est pas si 
mal. Sur le marché des émissions, 
rien à signaler sauf un emprunt de 
1 milliard de francs de la Société 
générale à taux variable indexé sur 
le Pibor (taux interbancaire offert 
sur la place de Paris) et un autre du 
mème montant émis par l'UCB à 
taux variable, indexé également sur 
le Pibor à trois mois majoré de 
0,15 %. Ces deux emprunts étaient 
soit totalement fermé pour la 

e, soit à syndicalisa. 
tion restreinte pour l'UCB, cæ qui a 
fait que le marché n'en a pratique- 
ment rien vu. 

Selon les statistiques de TGF, la 
progression de l'encours des Sicav 
court 1erme à repris en avril après 
une très forte avance en janvier et 

mars. Le mois dernier, cet encours a 
augmenté de 10,5 milliards de . 
francs, atteignant près de 527 mil- 
liards de francs. Cette augmentation 
ne concernait, Cela n'étonne per- 
sonne, que les Sicav monétaires, 
celles dont ie portefeuille est consti- 
tué de valeurs à court terme, dont 
l'échéance assez proche les garantit 
contre tout risque de baisse de 
cours. Depuis le début de l'année, 
l'encours de ces Sicav monétaires à 

FRERE 8. 

augmenté de 72 milliards de francs. . … 
Dans le palmarès des établissements -: 
ou des réseaux diffuseurs de Sicav’ 
court terme, la plus forte progres- 
sion en volume (3,6 milliards de 
francs) est celle de Natio-court 
terme et celle de la BNP, qui porte 
sa part de marché à 12,7 %, toujours 
au deuxième rang derrière le Crédit 
agricole, qui reste en tête avec. 
15,3%. 

Signalons enfin la création de” 
l'Association f: des : 
nants sur les marchés de taux (AFI-. 
MAT). dont l’objet est de regrouper 
les personnes physiques qui s'inté- 
ressent professionnellement aux 
marchés de taux. Outre l'établisse- 
ment de relations entre ses membres 
et des échanges d'idées, l'AFIMAT 
se propose de favoriser les évolutions 
touchant le fonctionnement des mar- 
chés tant sur le plan des techniques 
et des usages que sur le plan des 
règles pratiques ou déontologiques. 
A ce titre, elle participera à l'étude. 
et à la mise en place ou à la normali- 
sation des nouveaux instruments et 
des nouvelles techniques de marché. . 
Elie réfléchira et fera des “ï 
tions dans La perspective de |* 
ture européenne. 

À ce titre, l'AFTMAT «4 Pambi-- 
tion d'être un interlocuteur 
sentatif et mdépendant Le dur 

instances du marché, des autorités 
de tutelle et des intervenants entre 

eux. Enfin, elle se propose d'être un 
centre de dialogue avec la presse” 
financière : on verra bien (1). 

F. R. 

{1} Cette associetion regroupe tous 
les métiers financiers, opérateurs sur Le 
rl ct srésrau généraux, came 
bistes francs et devises, Son porte-parole” 
est M. Eric Ccœlenbier, de Pallas- 
Equation, et on peut le contacter à la 

banque Pallas France (tél. pr al 
48-4È 8). 
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LIBAN : les affrontements entre chiites à Beyrouth ! 

Cinq miliciens du Hezbollah 
tués par des soldats syriens 

BEYROUTH 
de notre correspondant 

La guerre interchiite de la ban- 
lieue sud de Beyrouth-Ovest a repris 
le vendredi 13 mai au soir : le répit 
n'aura duré que quarante-huit 
heures. De plus, elle a acquis une 
dimension nouvelle avec l'entrée en 
scène de l'armée syrienne lorsque le 
Hezbollah à tenté une bors 
des limites de cette banlieue srricio 
sensu, Enfin, une autre guerre a 
repris, celle opposant les Palesti- 
aiens entre eux, constituant, cette 
fois, de par sa localisation géogra- 
phique, une - guerre dans la 
guerre », puisqu'elle se déroule au 
camp de Bourj-Barajneh, situé à 
l'intérieur de la banlieue sud. 

Les deux belligérants chiites, 
Amal et le Hezbollah, s'accusent 
mutuellement de la rupture de la 
trêve, dont le superviseur iranien, le 
vice-ministre Hussein Cheikholis- 
lam, a menacé, en accord avec son 
alter ego syrien, le général Ham- 
moud, de rentrer chez Jui Sur le ter- 
rain, les intégristes ont incontesta- 
blement marqué de nouveaux 
points, et il est clair, maintenant, 
qu'ils contrôlent la majeure partie 
de ia vingtaine de kilomètres carrés 
qui constituent la banlieue sud, 
qu'ils y ont le dessus E où Amal se 
maintient encore, comme à Haret- 
Hreik et Ghobeyri. Amal tient tou- 
jours des franges périphériques de la 
banlieue, là où elle peut s'adosser à 
l'extérieur, c'est-à-dire, en l'occur- 
rence, aux troupes syricnnes qui 
enserrent la banlieue sud de trois 
côtés, le quatrième étant la ligne de 
rit avec le secteur chré- 

"Ces en cherchant à prendre une 
position d'Amal dans cette zone, 
plus précisément la mosquée de 
Rarni al Aali, sur le boulevard de 
l'aéroport. que le Hezbollah s'est 

heurté à l'armée syrienne, .qui a 
réagi. avec une extrême vigueur. 
Bref l'accrochage a fait un mort 
dans les rangs des Syriens et cinq 
dans ceux des intégristes, qui sem- 
bient avoir vite compris le message, 

u’ils n'ont pas insisté et ont 
évité, dans leur polémique avec 
Amal, de parler de cet incident. 

Vaïnqueurs 
et vaincus 

dans Fimpasse 
L'armée a ensuite fait 

circuler des patrouilles de ses 
troupes spéciales de commandos sur 
le boulevard de l’aéroport, qu'elle a 
rouvert à la circulation après qu'il 
eut été fermé durant l’accrochage. 
L'aéroport continue d'ailleurs de 
fonctionner « normalement ». Les 
quelques avions le desservant en 
décoilent et y atterrissent, une voie 
d'accès latéral y ayant été assurée 
via Ouzaï, autre banlieue chiite éga- 
lement située au sud de La capitale, 
mais n0n Contaminée par La bataille. 
Que peut faire le Hezboliah de sa 

victoire confinée à un minuscule 
réduit ? Il ne peut effectuer de per- 
cées ni physiquement, comme l'a 
montré l'incident d'hier, ni politi- 
quement. J] a bien proposé nn mar. 
ché qui lui restituerait sa place au 
Liban sud, d'où il a été évincé le 
mois dernier, en contrepartie d'un 
nouveau partage, avec Amal, du 
pouvoir dans la banlieue sud de Bey- 
routh, mais son offre a été rejetée. 

Vainqueurs et vaincus se retrou- 
vent donc dans l'impasse. Quant à la 
guerre inter-palestinienne, elle a 
repris samedi à l'aube entre arafa- 
tistes et dissidents d’Abou Moussa, 
lequel se trouverait personnellement 
sur place. Les arafatistes l'avaient 
emporté la semaine dernière aux 
camps de Sabra et de Chatila. 

LUCIEN GEORGE. 

CHYPRE : après l'attentat de Nicosie 

Le président Vassilion exclut 
des « expulsions massives » de ressortissants arabes 

NICOSIE 

de notre correspondante 

e Ce n'est pas parte que nous 
avons eu un acte de ierrorisme que 
nous allons nous retourner contre 
des citoyens d'une nation dans son 
ensemble. » Deux jours après 
l'explosion d'une voiture piégée près 
de l'ambassade d'Israël à Nicosie, le 
président Vassiliou se veut serein. 
Les mesures envisagées par les res- 
ponsables de La sécurité de Chypre, 
à la suite de cette explosion, 
n'entraîneront pas d'« expulsions 
massives », a affirmé, vendredi 
13 mai. le chef de l'Etar chypriote, 
recevant la presse étrangère. 

Le président Vassiliou 1 indiqué 
que les services de l'immigration 
étaient en train de vérifier la situa- 
tion de tous les étrangers résidant à 
Chypre, et que ceux qui ne pourront 

pas justifier leur présence seraient, 
en effet, expulsés. Sans pouvoir pré- 
ciser le nombre de ces. « résidents 
suspects », le président chypriote a 
démenti les informations de la 
presse locale, qui annonçait l'expul- 
sion prochaine de deux mille ressor- 
Lissants arabes. 

Le chef de l'Etat chypriote a réai- 
firmé le soutien de son pays à La 
cause palestinienne — « soutenir la 
cause palestinienne est une chose, 
approuver le lerrorisme en est une 
autre », a-t-il dit, — prévient qu'il 
avait reçu jeudi un message du chef 
de Jl'OLP, M. Yasser Arafat, 
condamnant cet alientat. et que les 
ambassadeurs arabes accrédités à 
Chypre avaient fait de même. 
« L'attitude de l'ensemble des pays 
arabes est claire, a-t-il déciaré, ils 
sont contre de tels attentats. - 

Fr. Ch. 

e Kowaeït souhaïte acquérir 
quarante avions de combat F-18. 
_— Le gouvernement américain a 
reçu, ls jeudi 12 mai, une demande 
officielle d'achat d'avions de com- 
bat F-18 Hornet de la part du 
Koweït, a annoncé ls porte-parole du 
département d'Etat, Mr Phyllis 
Oskley, qui a appelé la Congrès à 
approuver cette vente. M” Oakley a 
indiqué que le Congrès, qui décidera 
en dernier lieu de l'opcsetunies de 
cette vente, avait été informé l'hiver 

dernier de l'éventualité d'une telle 
demande de la part du Koweït, dési- 
“ x de renouveler sa flotte d'avions 
d'assaut A-4 en la remplaçant par 
quarante F-18. Ces appareïs, s'ils 
étaient livrés au Kovreït, seraient les 
premiers de ce type à être vendus à 
un Days arabe et des voix ne 
devraient pas manquer de s'élever au 

contre cette vante, RnOTEM- 
ment de ja part du ‘'obby pro- 

israélien, — (AFF.) 

VOLS ETEz» ATTIRE PAR CE QUI SURT DE L'URS 
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ISRAËL : 

marchés. 

sur l’esplanade des Mosquées à Jérusalem 

Violente manifestation le dernier vendredi du ramadan 

JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Pour la seconde journée consécu- 
tive, l'esplanade des Mosquées à 
Jérusalem, un des hauts lieux les 
plus sacrés de l'islam, a été, le ven- 
dredi 13 mai, le théâtre d'affronte- 
ments entre forces de l'ordre et 
jeunes Palestiniens. 

En ce dernier vendredi du mois de 
ramadan, des milliers de fidèles 
avaient, à la mi-journée, gagné é la 
vieille ville pour assister à la Fa prière 
hebdomadaire sur le « noble sanc- 
tuaire » abritant les mosquées du 
Dôme et Al-Agsa Ambiance fami- 
liale et détendue pour une cérémo- 
nie se déroulant toutefois sous haute 
surveillance : policiers, soldats cas- 
qués et armés, gardes frontières et 
vaités anti-terroristes quadrillaient 
les ruelles de la vieille ville et les 
alentours immédiats du lieu (le 
mont du Temple). 
Comme la veille, le gouvernement 

avait décrété le couvre-feu de 
nombreux endroits de Cisjordanie et 
déclaré Gaza + zone militaire » afin 
d'empécher des rassemblements 
trop nombreux à Jérusalem. Comme 
la veille encore. la prière s'est dérou- 
lée dans le calme: les incidents n'ont 
éclaté qu'en début d'après-midi, 
alors que des centaines de fidèles, 
des jeunes gens pour a plupart, 
étaient restés sur l'esplanade. Ils ont 
brûlé des drapeaux israéliens, 

tionalistes, 
avant Que certains commencent à 
jeter des pierres sur les forces de 
sécurité. 

grenades du ne re Re et es 
en plastique puis pet à la 
matraque sur l'esplanade, Les poli- 
ciers provoquèrent un repli des 
manifestants à l’intérieur même de 
la mosquée rimes Un instant de 
aime, puis de nouveaux jets de 
pierres. Les échauffourées ont ainsi 
duré deux heures, faisant une quin- 
zaine de biessés (dont trois poli- 
ciers) SR PP UE 
taine d’arrestations 

Les quelque trois mille policiers 
mobilisés depuis la fin de la semaine 
à Jérusalem devaient y rester 
jusqu’à dimanche soir. Les autorités 

que les troubles ne se 
poursuivent à l'occasion de la Jour- 
née de Jérusalem, que les Israéliens 
devaient fêter dimanche pour célé- 
brer la «réunification » de la ville 
(intervenue en 1967). Fête quelque 
peu la cité sainte n'ayant 
jamais paru, depuis k début du sou- 
lèvement, aussi divisée entre l'Est 
(arabe) et l'Ouest (juif). Une fron- 
uère invisible a toujours existé 
depuis 1967 : affaire de climat ou de 
sensibilité, comme on voudra, mais 
la barrière était bien là, perceptible 
pour tous. 

Cette fois, elle s'est matérialisée 
avec la continue de nom- 
breuses forces de sécurité à 

re avec la grève ininter- 
pue des commerçants arabes de 

le ja ville, avec ces barrages de police 
érigés chaque vendredi. Peu d'Israé- 
liens désormais se rendent dans les 
quartiers arabes de Jérusalem. Le 

ucur gastronomique du Jeri- 
salem Post le constatait tristement 
cette: semaine. Dans un article 
consacré à une nouvelle salle de res- 
taurant du quartier arabe, il obser- 
vait : « Évidemment, Il n'y a pas de 
clients israéliens: aujourd'hui, la 
barrière psychologique qu'il faut 
franchir pour traverser la rue er se 
rendre à Jérusalem-Est paraît trop 
élevée. » CHON. 

versitaires français, dont quatre 
membres de l'Institut, ont adressé un 
télégramme au premier ministre 

israéfien, M. Sharnir, dans lequel ils 
dépiorent la mesure d'expulsion frab- 
pant M. Moubarak Awad, directeur 
du Centre palestinien pour l'étude de 
la non-violence. Ils Pensent que 
« cette mesure contraire à 
la loi internationale, frappant un 
homme politiquement modéré et 
oppasé à toute violence, n'est pas de 
nôture à favoriser l'apaisement ». 
Parmi les signataires figurent 
MM. Laurent Schwartz, Henri Cartan, 
Jean-Claude Pecker, Yves Quéré, 
Paul Kessler, Pierre Vidal-Naquet, 
Mrs Sonya Dayan-Herzbrun, Régine 
Docquois-Cohen. 

POLOGNE 
Libération 

de certains grévistes 

Les autorités polongises ont com- 
mencé à libérer, le jeudi 12 mai, cer- 
tains des grévistes de Nowa-Huta 
arrètés après l'opération des forces 
de l'ordre dans le combinat le 5 mai 
hr puis condamnés à des 
peines de prison. 

En hare six res ya 
comité de grève — sur dix interpell 
— ont été déférés au et de Cra- 
covie, ville jumelle de Nowa Huta 
Ils sont passibles de deux ans de pri- 
son. 

Par ailleurs, les négociations 
entreprises entre des représentants 
des ouvriers et la direction de l'usine 
de tracteurs d'Ursus de Varsovie, à 
la suite d'un mouvement de grève 
Jundi, n’ont abouti à aucun résultat. 

Les re ntants du personnel 
ont décidé de saisir le cute 
d'entreprise, qui se réunira le 23 
pour examiner la situation et “Le 
modes d'action de protestation à 
proposer aux ouvriers. — { AFP.) 

SRI-LANKA 

Les troupes imdiennes 
devraient se retirer 
progressivement 

New-Delhi et Colombo sont 
eee d'un retrait progressif du 

expéditionnaire indien sta- 
tionné dans l'île. Vs déclaré, le ven- 
dredi 13 mai, M. Gamini Dissa- 
nayake, site sri-lankais du 
développement agraire. M. Dissa- 
nayake, qui revenait de New-Delhi, 
a ajouté que le ministre indien de la 
défense se rendrait dans les pro- 
chains jours à Colombo pour diseu. 
ter des modalités de ce retrait avec 
le président Jayewardene. 

D'autre part, le mouvement extré- 
Taiste à assassiné, 
vendredi, deux candidats aux pro- 
chaines élections régionales. — 

{AFP.} 

e ROUMANE : arrestation de 
deux mtollectusls. — Deux intellec- 
tuels roumeins ont été récemment 

arrêtés pour avoir 8u des contacts 
avec des journalistes étrangers, 
a-t-on appris, le vendredi 13 mai à 
Paris, de la Ligue de défenses des 
droits de l'homme en Roumanie. 
M. Mihai Pavelescu, jeune diplômé de 
la faculté de mathématiques de lassi 
{capitale de la Maoïdavie), a été 

appréhendé le 13 avril pour avoir 

es uns Sr à deux journa- 
listes français de l'agence Garnma 
Télévision, expulsés deux jours plus 
tard. Per ailleurs, M. Nicolas Stan 
cescu a été arrêté pour la quatrième 
fois en un an — selon 365 proches 
joints au téléphone par ls Ligue — 
après avoir rencontré lui aussi un 
journaliste français. —'{AFP.) 

Deux réalisateurs d tune plainte contre TF 1 

Les coupures publicitaires en procès 
Les chaînes de télévision peuvent- 

elles couper, tronquer, modifier 
même sise les œuvres 
qu'elles ? Les auteurs sont 
décidés à faire respecter leur «droit 
moral». C'est ainsi ue bi le réalisa- 
ne canadien ce Cu et k 
rançais Jacques Vigouroux, co- 

auteurs du scénario et de l'adapta- 
tion du film: /{ était une fois des 
| ca heureux, les Plouffe, viennent 
‘assigner TF 1 en justice. 
Ils reprochent à cette chaîne 

d'avoir diffusé, sans leur consente- 
ment, Ge long métrage scindé en 
deux parties d'une heure, chacune 
ayant été interrompue par une 
séquence publicitaire. Pour cette 
« désinvolture » et cette « viola- 

ME neut Dis d'en coaparu pe TR, t plus one par 
— MM. Carie et Vigouroux deman- 

que ia publication du jugement dans 
np et sous forme ue « défi- 

ts programmé sur la chaîne le 
dimanche soir à 20 h 3 30. 

© Lamière de Roubaix : les 
syndicats demandent une exper- 
tise. — Les délégués CGT et CFDT 
au comité d'entreprise de la Laïinière 
de Roubaix ont contesté les 295 
suppressions d'emplois et le plan 
social présentés, le vendredi 13 mai, 
par ia direction. Ce plan prévoie 
170 licenciements (avec congés da 
conversion) et 125 départs an Pprére- 
traite. Les syndicats ont demandé 
une expertise comptable de la situa- 
tion de l'entreprise. 

@ Ordonnance d'évacuation 
des Houiïlières de Provence. — Le 
tribunal d’Aix-en-Provence a 
ordonné, le vendredi 13 mai, à 
quinze mineurs, assignés par la direc- 
tion des Houillères de Provence pour 
<entrave à ia liberté du travail», 

d'évacuer le carreau de la mine de 
Gardanne (Bouches-du-Rhône) et la 
centrale thermique occupés par les 
mineurs en grève depuis rs 
semaines, à l'appel de ia CGT et de 
la CFDT lle Monde du 6 mai). ll les a 
condamnés au paiement d'une 
astreinte de 1 000 F par jour «s'ils ne 
quttent pas les lieux sans délais. 
Une cinquantaine de nouveaux gré- 
vistes ont décidé, dans la nuit dr 
vendredi 13 au samedi 14 mai 

d'occuper le fond de la mine afin 
d'obtenir de la direction l'ouverture 
de Hébocies 

© Generali ot ses alllés affir- 
mont détenir 20,8 % de ls Compa- 
gnie du Midi. — L'assureur italien 
Generali a fait savoir, le 13 mai, dans 
un communiqué, qu'il détenait 
44,48 % du capital de la Compagnie 
du Midi et que $es deux partenaires, 
la Banque Mediobanca et la compa- 
gnie d'assurances la France du 

groupe Lazard en possédalent res- 
pectivament 4, 29 % et 2,1 %. Le 

Société des auteurs et compositeurs 
dramatiques (SACD). Celle-ci 
entend que soient « la 
no ve duel 
3 juiliet 1985 sur les droits d'auteur 
ainsi que celles de l'article 73 de la 
loi du 30 septembre 1986 relatif aux 
interruptions publicitaires. 

Pl n'est chi TV 

M. M Claude gs la 
procédure = ro ee engagée 
contre le Cinq par M. Jean-Pierre 
Marchand (celui-ci reproche à la 
chaîne pi diffusé l'une de ses 
œuvres en y incrustant un logo sans 
autorisation). 
chaînes «sous haute surveillance», 
la SACD vient de créer en son sein 
une COmmussion spécialisée c 
de veiller aux coupures a ur 

pe = rt prévien en e est terminé», t 

P.-A G. 

rali rappelle, en outre, qu'il a déposé 
une demande auprès du Comité des 
établissements de crédit « pour être 
autorisé à détenir 10 % à 20 % ou 
Plus du capital de is Compagnie du 
rl sans jamais en atteindre un 

2. 

rg. — Un nouvesu-né &gé 
une semaine, laissé pendant quel- 

ques minutes dans une voiture en 
stationnement à Strashourg, par sa 
mère, pendant que celle-ci effectuait 
des Courses dans une pharmacie, a 
été enlevé. Quelques heures plus 
tard, Le vendredi 13 mai, le cadavre 

des ftsliena, 75427 Paris 
Cedex 09, dans la salle du res- 
taurant d'entreprise, à 15 h 30. 
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CANADA 

L'éditeur Ernst Zundel 

L'éditeur Ernst Zundel, originaire 
de RFA, a été condamné, le ven- 
dredi 13 mai, à neuf mois de prison 

par un tribunal de Toronto (Onta- 
rio), pour avoir diffusé de la propa- 
gande antisémite. 

Zundel, quarante-neuf ans, avait 
été reconne coupable par ce même 
tribunal, le 11 mai, après que le jury 
eut délibéré pendant une quinzame 
d'heures sur le cas de l'incuipé, qui a 
notamment publié un ouvrage inti- 
tulé Did six million really die? 
[Est-ce que six millions de per- 
sonnes son! vraiment mortes?) 

Ce pamphlet soutenait que 
’extermination de six millions de 

juifs pendant la seconde guerre mon- 
diale était » une grossière exagéra- 
tion » et remettait en question l'exis- 
tence de chambres à gaz dans les 
camps de concentration nazis. Il 
affirmait, en outre, que les juifs 
avaient tiré partie de ces « exagéra- 
tions » après la guerre en exigeant 
réparation et en luttant avec succès 
pour la créetion de l'Etat d'Israël. 
Ernst Zundel avait déjà été 

à quinze mois de prison 
en 1985 sous les mêmes accusations, 
à l'issue d'un procès retentissant au 
cours duquel l'historien révisionniste 
français er Faurisson a 
témoigné. jugement avait 
cassé pour vice de procédure. 

Délai de deux jours 
pour le tiers provisionnel 

M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l'économie, rage dr 
budget, a décidé, le vendredi 

. 13 mai, de repousser de deux 
Jours la date Emite de paiement 

de 

mardi 17 mai minuit (au lieu du 
15}, le cachet de la poste faisant 
foi, pour s'acquitter de leur 
impôt. 

L'apprentissage anticipé de la 
conduite automobile à partir de 
_ _ sera pe dans toute la 

ce u mois de 
bre 1988. Ur RG 

Créé en 1984, cet apprentissage 
était, à ce jour, praticable dans 
Quarante-sept départements où les 
jeunes de seize ans peuvent appren- 
dre à conduire dvec ieurs parents ou 
un adulte désigné après avoir reçu 
vingt heures de cours dans une auto- 
école. 

Les jeunes conducteurs ainsi 
formés obtiennent leur permis défi- 
nitif à l'âge de dix-huit ans dans une 
proportion de plus de 80% contre 
50 % pour les candidats formés seu- 
lement en auto-école. D'autre part, 
ils ont six à sept fois moins d'acci- 
dents que les autres conducteurs 
novices du même âge. 
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